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Xv'hi5T(>ihe et la fjéographte anciennes 
setont toujours couvertes de ténèbres 
impénétrables , si l'on ne connolt la 
valeur des mesures qui ëtolent eu usage 
parmi les Anciens. Sans cette connois- 
saace il nous sera . im|)ossib{e de rien 
comprendre ^ ce que nous disent les 
historiens GrecsetHonains des marches 
de Leurs armées , ^ds leurs voyages , eC 
de la ^lUQce àsi lieux où se sontpÀssés 
les évi^emess qu'ils racontent. Kohs nû 
pourrons nous former uns idée nette d« 
Céographie. Toint /.•« A 
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2 GéûGRAPHIE, 

retendue des anciens empires , dé (fcl1e 
des terreo qui faisoient la richesse des 
particuliers , de la grandeur des villes ^ 
ni de ceile des bâlimens les phis célè- 
.bres. Les instromens des arts, c€«xae 
ragticullure 9 les armes ^ les machines y 
de guerre , les vaisseaux , les galères , la 
partie de rantiquit^l» plus intéressaatc 
et même la plus utile, celle qui regarde 
l'économie , tôiit en un» mot devien- 
dra une ëgnime pour nous ; si nous igno- 
rons la proportion de leurs mesures avec 
les nôtres. Les mesures creuses ou celles 
des Kaîdes sont liées avec les mesures 
longues ; la connoissance des poids est 
liée de même avec celle des mesures 
creuses ou de capacité; él si l'on ne rap- 
porte le poids de leurs monnoies à celui 
des nôtres , il ne sera pas possible de 
se former une idée un peu exacte des 
nioeurs des anciens ^ ni de' comparer 
leurs richesses avecJu nôtre. Oncohçoit 
donc que sans la conifpissance âes«me« 
mes longues dçs anciens^ nous n'au«* 
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rons jamais que des notions très-impar- 
faites de la plus importante partie de 
Vaatiquitë, 

Cette considération a porté un grand 
nombre de très*habiles geas des deux 
demierssiècles a écrire sur cette matière* 
Us ont ramassé avec beaucoup d'érudi- 
tion les passages des anciens écrivains | 
qui nous font coiRioitre les divisions et 
les subdivisions des mesures en usage 
dans Tantiquité. Us ont même marqué 
«vec soin la proportion qui étoit entre 
diverses mesures des Grec% , des Ro- 
mains et des nations barbares. Mais corn* 
me plusieurs ne nous ont point donné le 
rapport de ces mei^ures avec les nôtres, 
leur valeur ue nous en est pas mieux 
cojiBuey et elles sont toujours une véri* 
table énigme pour nous. Quelques -uns 
ont déterminé ce rapport ; mais ils Font 
Eût avec si peu de fondement que les 
évaluations qui résultent de leurs hypo- 
thèses augmenl;^entlesdirficultés qui nous 
arrêtent dans Tétude de l'antiquité > et 
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4 GlioGEAPHIE» 

tendent incroyables les choses les pltRI 
naturelles; parce que dans leurs calculs 
les villes y les pays, les monuraens , les 
instiumens des arts , etc. deviennent 
d'une grandeur excessive et gigantesque. 
Je n'excepte pas même de ce noinbre 
le savant £dbuard Bernard y qui ^ans 
son livre dé pondîenbus el 7némuris\i) ^ 
a ramassé un nombre prodigieux de faits 
et de matériaux pour l'intelligence de ce 
point d'antiquité. Je m'en suis servi très- 
utilement : et dans le tems. même que je 
in*éioigne de son sentiment y. c'est soa<» 
Tent à lui que je dois la connoissanco 
d«s faits par «lesquels je le combats. Je 
liais ici cet aveu avec plaisir ^ pour rendre 
« Tértidition de ce savant Anglais la jus- 
tice qui lui est due. Un autre Anglais a 
écrit aussi sur cette matière {2,) : c'est M. 
Cumberland, mort en 1708 éyéque do 
Péterborroug ] mais il s'est encore plus 

I 8.<» Oxonias, 1688. 

a An eflay cowards the reconvery of tbe lewish mcMu- 
resi Sec. tQKd, 16S6, 8.^ 



é! oigne de la vérité , et a fait les mesures 
-de rantîqnité si grandes , que les descrip- 
tions faites par les anciens deviennent 
• absolument révolantes. 

M. Gréaves a donné en Anglais tin 
ouvrages e:xcellént sur la mesure du pied 
Bomain (i) ; et peut - être m'auroit-il 
évité le travail que fa i été obligé de faire^ 
s'ils avoit étendu ses lechercfaes aux 
autres mesures de l'antiquité^ W s*il avoit 
voulu déterminer quelque chose. Il m-a 
fourni une partie des faits dont je me 

îcfs , et j'ai adopté toutes les mesvtfei 
qu'il a prises en Egypte et e^n Italie ; 
j'y ai joint celles que M." Auzout et 
Picard , de Tacadémie royale des scien- 
ces (2) ont prises de plusieurs monumens 
anciens qui subsistent encore à Rome* 
Comme mon unique objet , dans ce mé- 
moire , est de trouver la vérité f et de 
faciliter l'intelligence de Tantiquité y )0 

• 

I DUcoiirs of che Rotnan fbot an denariio. JLoti. i647t 
M. Mem, de Mathem. 'de l'Aç»d. R. des fciencct » foi. 
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ne nie suis point fait de scrupule d*6m- 
prunter ^ de ceux qui ont traité cette 
matière avant moi , les preuves que j'ai 
cru propres à établir mon opinion ; j'ai , 
même adopté leurs opinions particulières 
lorsqu'elles m*ont paru vraies , quoique 
le système général et les conclusion^ 
finales ne le lussent pas. H pourra arriver 
que je ne les citerai pas toujours , sur- 
tout lorsque leurs opinions ne seront que 
des conséquences nécessaires ^ ou dti 
moins très -probables , des fémoignnges 
nés ânCiêûS écrivaillâ. Gcs sortes d'opir 
nions n'appartiennent à personne y parce 
que ne les ayant plus sous les yeux en 
travaillant , je ne puis vérifier sur cliaque 
point particulier si quelqu'un d'eux u'« 
pas dit les mêmes choses que moi. Le 
tems que demanderoit une telle recher- 
che se r oit infini j vu le nombre de ceux 
qui ont écrit sur ces matières ; et je crois 
qu*il suffit de la déclaration que je fais 
ici que je ne prétends point m*attribuer 
leurs découvertes» Je suis assuré que noua 



ne nous ressemblerons point pour le 
système général , et que mes conclusions 
seront très-diEPëremes des leurs. L'éva- 
luation <{ue je proposerai dts mesures 
anciennes sera non-seulement plus conH 
venable au dessein de faciliter rintelli- 
gence de Tantlquité , mais encore ap- 
puyée sur des fondemens plus solides.* 
Je rendrai un comprc exact des preuves 
sur lesquelles ces évaluations seront fon* 
dées ; par-là on jugera.de leur solidité ; 
par - là on. sera en état de me corriger 
si je me suis trompé y et peut-être ro4«e 
de découvrir la vérité au cas qu'elle me 
soit échappée ; par* là je crois que mon. 
ttavailseiu taujoms utile ^.indépendam* 
ment du. succès de mes recherches. 

Je partagerai ce mémoire en plusieurs 
sections^et je subdiviserai chaque section 
en plusieurs articles y persuadé que ces 
divisions serviront à mettre plus d'ordre 
et plus de clarté dans une matière où 
lactencion des lecteurs a besoin d'èire 

suiUenue. 
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SECTION PREMIERE. 

JËtablissiement de U question. , 

^ A R T I C li E !• 
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Tausseté des évaluations ^proposées 
jusqu'à présent f et nécciyil4.^,de dé* 
i irminer plus exactement la gran* 
dnur des anciennes mesures. 

Aristotb (Z. //, c. i/J) notw Asaiirs y 
.dans son traité du ciel y que les matlié-^ 
maticiens qui Favoient précédé , don- 
noient 400,000 stades à la circonférence 
du globe terrestre. Edouard Bernard ^ qui 
£ mit la pmf grande réduction aux me-^ 
sures anciennes , donne 600 pieds Angloitf. 
au stade Grec ; la circonférence de la 
terre aura , par son calcul , 240 milHons 
de pieds Angloîs ^ on 4S millions de pas y 
te qui donne i55,ooo pas à chaque degré 
d'un grand cercle (1). " 

I L'é^Jtre d^dicatoire de Cumberland eft da:ée du st 
oAobre t68f. CeU« d*£doaaid Bernard , IrcHkt. Vcfi.i}{ 
14 juillet i68f. Cet denx ouvrages ont éié fai<s en même 
tcmi , Se fan» qu« leori «utews £e foicot rien €Ott«iun^piit« 
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Lie pied d'Angleterre est un sekâime 
plas court que le pied de France y cé cpA 
donne 1269600 pas de France au degré» 
M. Picard y par sa mescire de la terre , 
n'en a trouvé que 66y5oo ; l'erreur seroit 
donc de 60^000 pas , et les astronomes 
cités par Aristote se seroient trompés d# 
près de mtâtié sur la mesure du degré. 

M. Cumberland > qui ditibrmelletifent 
( page 46 de son ouvrage ) que lé pied 
et la coudée Grecque étaient à-peii^ 
près égaux au pied et A la coudre du pied 
Anglois , donne an stade 975 pieds A&* 
gloîs y ou ig'y pus (i). Scâvam cette éva^ 
luation la circonférence de lar terre seroit 
dé 73,125,000 pas géométriques environ , 
«t chaque degré d'un gtand cercle cou-» 
tiendrok 2o3,ia5 pas; Yerrétxr seroit' désf 
deux tiers en sus , et les astronomes é^Ar* 
ristote auroient donné aii degré 1 36 ,6oà 
pas pins qull n*én a véritablement. 

I M. CtimberUnd n*a parlé ^ue des mcfures oriental»* 
Nantie traité <k>nt «1 »*»g,U ici , & dont le titre eft rapporta 
•iiAft|lait Ji9te if ' 

AS 
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Il a*68t pas possible qne des astronomes 
soient .tombés d«ins une erreur si .gros«- 
sière | dans une opération aussi simple 
que celle de^la mesure d'un dçgré. Femel, 
gui ne s*étoit servi pour déterminer la 
mesure d*un grand cercle j que du nom- 
bre des révolutions des roues d une voi- 
ture f a cependant approché de très- 
près .de la véritable mesure du degré , et 
ne 8*ett trompé que de 376 pas géomé- 
triques. Une erreur de jnrès de moitié 9 
ou même des deux tiers , sur k mesure 
d'un degré , est trop grande pour être 
mise sur le compte des astronomes 
d'Aristote , et ne peut être attiribuée 
qu a ,rignorattce où nous sommes de la 

I a 

grandeur du stade qu'ils avpient employé*. 
11$ comptoient i^iii stades et environ 
quatre coudées au degré ou 4447^44 cour 
dées y et si leur mesure étoit à-peU'^prèa 
exacte I comme l'étoit celle de Fernel j 
la coudée ou la qpatre centième partie 
de leur stade avoit seulement neuf pouces 
deux lignes et trois dixièmes de ligne ; 



eu ]>o85 dixièmes ; le pied ou les deux 
tiers de cette coudée auroicnt j2z di- 
xièmes de ligne ou six pouces , ce qui est 
bien éloigné des i ^58 dixièmes que lui 
donne Edouard Bernard , et des 202S 
dixièmes que lui donne M. Gumberland. 
Dans les exemples suivans je n'examinerai 
que Tëvaluation du docteur Bernard : 
celle de M. Gumberland est trop exor- 
bitante pour mériter d^étre citée ; et 
d'ailleurs en montrant que celle du doc- 
teur Bernard n'est pas juste , quoique 
plus modérée , il est clair que Tévaluadoa 
de M. Gumberland ne peut être admise. 
Hérodote ( i) nous donne une mesure 
exacte en journées , en parasanges et en 
stades , de la traverse de F Asie mineure , 
depuis la ville de Sardes jusqu'aux fron- 
tières de Gilicie et d'Arménie. Xénophon 
nous donne la même route dans son 
histoire de Texpédition du jeune Cyrus; 
il l'exprime de même en parasanges et 
en stades avec une grande exactitude» 

I Hérod. flift. 1. V , c. $x, 
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Ces Seoz routes ii« passent pas exactement 
par tous les mêmes lieux ; cependant la 
somme totale de l'un et de Tautreestla 
snéme à un ,- /-g .««»• de diffërence. Hé* 
rodote donne 76Ô0 stades ( 1 ) et X^nophoh 
7710 stades , c*est*à-dire seulement soi* 
sente stades de plus. Cette différence est 
•i légère que pour en rendre raison i^ 
n'est pas même besoin de recourir » la 
distinction entre la marche d'une armée 
Hombreuse qu'a suivïeXénophon et celle 
d*un Courier y marquée par Hérodote « 
celui-ci n'étant pas obligé de prendre 
des détours pour, éviter les passages dif « 
ficilef. 

' Les 7650 stades d'Hérodote seront ,. 
suivant Tévaluation d'Edouard Bernard f. 
918,000 pas géométriques y lesquels di-^ 

visés par le nombre de 499^7^ P^^ 6^^^ 
métriques , mesure des degrés, de km • 
gitude par le parallèle de 40 degrés ^ 

I Hërddote compt; de Strdes aux poitet de Cldlie ciB" 
«plante -une journées à. ije Aailes par jour, .ce ^ui &it i6f»^ 
Hadcx. Les noœbi'et pardcalier» font iaatifs en qucl<oit» 
tndroiu. 
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'é<miieront pour la longnear de VAm 
mineure, prise de l'ooest à I*estt 18 degrés 
3o minutes de longitude entre le mérl* 
ôlea de Sardes et celui des frontières de^ 
Cîliciew 

Par les observations astroMmrqne» 
£ftîtes à Sm jrne et à Alexândrette', c'est* 
à - dire aux deux' extrémités de TAsie 
mineure , il' tij a que 9 degrés de longi- . 
tude entre ces deux villes ; ce qui fai& 
«ne différence de plus du double ^ et ce 
qui supposeroît une erreur, de 494y^4^ 
pas dans la mesurp d*Hétoddte y en sup- 
|K>sam (|ue lé stade âontll s'est sevv^ étoît 
égal à celui du docteur Bern^ird» 

'En avançant des frontières de Cilveîe 
▼ers l'orient , et en suivant la route de 
Xënophon jusqu'à Babylone , ou celle 
d* Alexandre jusqu'aux Indes , Terreur 
deviendra encore plui sensible^' Piir les 
campemetts de l'iàrniéé du jeune Cyrus , 
Babytone est i i6yd5o stades à Torienr 
d*£phèse ; ce qui donnerait malgré toutes 
les r^ducliQJKU uéeessaires pour la simuo-: 
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site f et pour Tobliquité et la déclinaison 
des chemins , plus de <o degrés pour la 
différence de longitude entre ces deux 
villes ; cependant par les observations 
astronomiques, et par les inductions qu'en 
ont tirées les plus habiles géographes y il 
n'y a que 17 degrés de longitude entre 
ces deux villes. Je n'entrerai pas dans un 
plus grand détail sur cette matière; elle 
a été traitée à fond dans plusieurs dis- 
sertations lues à Tacadémie des Sciences 
par le célèbre M. de Tlsle y preimer géo- 
graphe du Toi. 

Je nie contenterai d'obserVer qu*en 
supposait le nombre de 7650 stades , 
marqué par Hérodote pour la longueur 
de TAsie mineure , d'occident en orient y 
à-peu-près exact 9 il y ^ura 85o stades 
au degré de longitude du quarantième 
parallèle^ 

La mesure de la terre des astronomes 
d*Atistote 9 de 1111 stades au degré de 
Téquateur y donne 85 1 stades 4^ pieds 
au degré de longitude du quarantième 



parallèle. Ce rapport est trop précis pour 

être Fefïet du pur Jiasard f et il faut 

condure que les mesures itinéraires 

à*UérDdote et de Xënophon , étoient 

prises sur le nséme stade qui avoit servi 

aux astronomes à déterminer la mesure 

de la terre. On verra dans la suite j des 

preuves de la réalité de ces stades itiné* 

raires , beaucoup plus courts que tous 

ceux auxquels on avoit pensé jusqu*i 

présent. 

La mesare de Xénophon donneroit 859 
stades au degré dé ce même parallèle ^ 
ce qui est seulement 34^ pieds au j^ 
de ce stade plus que la mesure des as-» 
tronomes» -, 

Je finis par un troisième exemple ^ qui 
convaincra que la grandeur donnée jus- 
qu'à présent aïKx anciennes mesures est 
excessive. Je 1^ tire des dimensionis de la 
ville de Babyloae. 

Hérodote ( Z. 1 ^ §. 178 ) nous apprend 
que se& murs avoient ^60 stades de cir-r 
ÇQuSévpu^f elle fbrmoU ua quarré par:; 



^. 
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fait dont chaque côté a voit iao4tâde» â» 

face. ' 

Dans l'hypothèse d!Édouard Bernard f 
ce% 4^ stades £)nt 64000 pas de France , 
et Babylone aaroit eu 1 3ôoo pas de lar-» 
geur en tout sens dans l 'enceinte de «es 
remparts j ce qui forme une grandeur 
incroyable. Paris et Londres sont lesdeust 
plus grandes villes dont nous connoSssi ns 
la mesure avec exactitude ; elles sont 
à - peu - près égalei y comme on le voit 
par la Êomparaisan de leurs plans : ainsi 
f ô me contenterai de comparer Babylone 
avec Paris , dont la figure eit pîusf régn- 
Kère. Paris a 55^5 pas géom<^irlques y ott 
5 minutes de diamètre. Supposant que 
éette ville fut ëgale au quarré circonscrit 
à son poligone y son aire seroit ^itenne 
plus de dix -huit fois dans Teik^Wte de 
Babylone y ce qui est au-dessus de toute 
vraisemblance. 

Le c6té de BahyloAe ayant 11260 
toises^ et Taire 12678 600 toises qiinréesv 
Faire de Paris âê 3588647 toises qi^arée» 
80roU contenue un peu moins de trente^ 



Six fois dans celle de Babylone. Je conn* 
iète ici hj quarrë circonscrit , quoiqu'il 
soit plus grand que Paris ; la comparaisoA 
est plus fiicile , et je ne crains point de 
diminuer la différence de ces deux, villes. 
' Il n*y aiiroit pas moins d absurdité 
^ns ce que les anciens disent de la 
liamear et de l'épaisseur d^s murailles 
^e Cette ville j si Ton suivoit Tévaluation 
tla dacteur Bernard. Au rapport d'Héro** 
âoie ces murailles avoient 200 coudées 
foyalès de Babylone (L. 1 , c. 178). de 
linuleur , et 1 5 coudées d*épaisseur. Se- 
lon Edouard Bernard cette coudée avoit 
ftu moins %i pouces de France ; donc la 
hauteur des snuraillesde Babylone«uc<n€ 
été de 55o pieds , et leur épaisseur de 
. 68 pieds. Suivant le mérae calcul elles 
•soient 4Ô040 toises I ou 27024 pieds de 
fd^T, ainsi leur iblidhé étoit de plui de 
^599 millions de toises cubes. L*esprit le 
moins incrédule sera révolté de la prodi< 
gSetise quantité de merériaux employés 
àk coastrttctian de. ces numillaa. Q^if 
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8era*ce si Ton y joint ceux des mdtsons 
qui , selon le rapport d'Hcrodote témoin 
oculaire , avoient plusieurs étages ; ceux 
des terrasses du fameux jardin de Sémi- 
râmis ^ ceux des quais qui revétoient les 
deux bords de FËuphrate dans toute la 
longueur de la ville , ceux de rancien 
et du nouveau palais , ceux de la tour 
de Bélus , et de tous ces merveilleim 
édifices qui faisoient i*étonncnient da 
rantiqulté ? La solidité de tous ces bêtd^ 
mens égaloit au moins celle d#s seules 
murailles y pour laquelle je^ compte an 
moins 1393 iniliions de tolsea cubes; 
ce ssroit donc au jnoins deux billions' 
786000000 de toises cubes de hri^nen 
employées i la constructioûde cet e ville. 
Il auroit fallu que cette prodigietM^ quan** 
tité de briques eût été préparée et cuite 
dans un pays où le boii estextuémement 
rare f sous un prince dont le rè^^na^a 
presque toujours été trouMé par des 
guerres et par de^ oonquétes qui l'obli*» 
(épient i tenir sur pied de grosaes ^^^ 
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Kiées y et qui consumoient une grande 
partie des richesses qu'il tiroit des pays 
conquis. Bërose et Mëgasthène (i), dont 
le premier et oit Babylonien ^ nous ap- 
prennent que Babylone étoit l'ouvrage 
de Nabuchodonosor , qui la bâtit presque 
tonte à neuf ^ et que les Grecs se trom- 
poient lorsqu'ils attribuoient à la reine 
Vëmiramis , femme de Ninus ^ les ouvra- 
ges que Ton y admiroit. 

Je sai^ qtie les briques dont ces murs 
ëtoient construits, n'étoicnt que de teire 
ordinaire cuite et enduite de bitume , et 
que ie pays fournissoit cette tetfe et ce 
bitume y dont les sourceâ sont encore 
aujourd'hui assez près des ruines de Ba- 
bylone f et que la terre de ces briquei 
avoit &é prise dû canal nommé Pal- 
lacopas et du lac où ce canal conduisoit 
les eaux dé J'Euphrate dans le tems du 
débordement ; mais avec tout cela il me 
semble inconcevable qu'une entreprise 

I Jofflpb. MMlq. X, c. II, 
Cuieb., praep, £y«iig. IX , e. 41, 
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pareille ait pu être conçue et exécutée 
par un seul homme. 

• Si Ton suppose que le stade employé 
par Hérodote , en parlant des murailles 
de Babylone , est le raêsrie que celui 
qu*il emploie pour donner la traverse de 
l'Asie mineure ^ et celui dont les astro« 
nomes d'Aristote se sont servis pour la 
mesure de la terre , toutes ces choses 
deviendront moins incroyables. Le tour 
de Babylone ne sera plus que. de 29760 
pas géométriques; la largeur de la ville 
de 744^9 un peu plus du double Se cello 
de Paris ; son aire de 49 «61600 pas , en- 
vlrofl quatre fois et demie celle de Paris. 
Si Ion donne à la coudée Babylo* 
nienne 17 pouces^ comme j'en donne- 
rai les preuves dans la suite , et que Ton 
prenne le stade des astromomes d'Ans- 
fote > alors la solidité des murs de Baby- 
lone sera près de dix fois moindre que 
celle qui résulte de l'évaluation d'Edouard 
Bernard, comme on le verra dans la suite. . 
J'arouerai ici que les absurdités qui ré- 
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suUolent de ces é\'aluatk>as , n ont pas 
peu contribué à me lâire. douter de leuv 
justesse ; je ne pouvois croire que des 
kommes sensés eussent avancé des choses 
si peu croyables dans des ouvrages se* 
rieux , et sur des sujets où il ne falloir 
que des yeux pour découvrir l'absurdité 
de leur rapport. Les Greos traversoient 
FAsie mineure tous les juuii& au tem& 
d'Hérodote et de Xénopiion ;• pl\|sieur{| 
ailolent a Babylonô «oit par curiosité ^ 
soit à l'occasion des alliances que les rois 
de Perse avoient alors avec plusieurs 
villes Grecques. 8eroit-il possible qu'il 
ne se lût trouvé personne parmi eux 
qui eût contredit ces deux écrivains ? 

La mesure de la terre dont parle Aiis- 
tote étoitsans doute celle d'Anaximandre» 
disciple de Thaïes (i); car ce philosophe 
en avoit donné une. Supposera-t-on que 
des astronomes qui en sayoient assea pour 
prédire des éclipses \ comme Thaïes et 
ses disciples y étoient capables de $e trom^ 

I Diogen. Lacrt, Anaximtnd* 
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per de près de moitié dans une opéra- 
tion aussi simple que la mesure d'un 
degré? Les mesures de la terre prises par 
les voies les plus grossières , comme celle 
de Fernel y sont assez exactes : comment 
celle d'Anaximandre sera-t-elle de près 
du double trop grande ? 

Je suis toiijours étonna de voir que 
dans un «ifkGU tel que le nôtre , où Ion 
se piqiie de justesse et où Ton £ait gloire 
de préférer les sciences exactes à toutes 
les autres* y ceux qu*un commerce plus 
assidu avec les anciens engage à défendre 
leurs ouvrages contre les critiques ou* 
frées de quelques modernes y se mettent 
si peu en peine de répondre à celles de 
ces critiques qui concernent le bon sens y 
l'exactitude et la sincérité de ces anciens 
qulls défendent. A voir la conduite que 
tiennent quelques défenseurs de l'anti- 
quité ^ il semWe que pourvu qu'ils con- 
servent eux anciens les avantages de 
l'harmonie du langage dans^Féloquence 
et dans la poésie , tout le reste leur est 
indiflérent. 
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Ma's quand bien nirme on é^fâbliroit 
solidement leur supériorité dans dev 
choses dont la beau lé t^&l aussi ai bitraire 
tpie lest ctflle de 1 harmonie des ou- 
vrages de poètie et de prose , Jlionneur 
d'avoir su combiner des sons et de$ 
pnroJes mieux que nous, peut -il être 
défendu avec tant de '<^^Q§$^p^T de$ 
gens sensés , tandis qtt*(j£ ^gj^^ent da 
répondre â des obiecti(>n^|ii9||^'^&p(n8 
importantes à la véri^ble gloire des an- 
ciens. £n vérité lorsque je 'pense à la 
façon dont )*antiquité a été quelquefois 
défendue , je crains que la conduite de 
plusieurs de ses piirtisans ne. les lassent 
regarder par la génération qui nuus sui- 
vra I du même œil dont nous regardons 
«lujoiird'iiui les sectateurs de cette plil- 
'losopliie ténébreuse , dout les vaines 
subtilités occupoient les meilleurs esprits 
des siècles passés. Ce sera beaucoup si 
l*on s'en lient au mépris de ces partisans 
dei'aniiquité , et si Ton ne va pas jusqu'à 
loéprisGX les anciens eu^rmémes. 
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Si les gens de lettres veulent que l'on 
rende aux anciens la justice qu^ieur est 
due , il £aut les iostifier sur .le fond def 
choses» Il £aut montrer que dans lesmar 
tièrcs de pur raisonnement , leur esprû 
ëtoit égal au nôtre y qu'ils avaient autant 
de bon sens que nous , et que dans ces 
tnatlèreeiy^of^ été à-peu-près aussi loin 
que nott^y[i;îbiqu*ils manquassent de la 
tnéthQ^'^t|||e>%oa$ avons ttujoard-hui ^ 
et que Téûidede la géométrie a Tenduti 
si commune^ qu'elle nous est devenue 
comme naturelle. 11 faut examiner si 
dans les diverses parties des mathéma- 
tiques et de la physique ; nous avons* sur 
eux (à la méthode prè< dont Us m.an«* 
quoient^ un autre avantage que. celui 
d'être venus après eux , d'avoir fait usagtt 
de leurs connoissances^ et de nous être 
rencontres dans des circonstances favs)- 
râbles, où le hasard nous a fecil :é cer«> 
tnines découvertes qui leur étcient' im-. 
possibles y parce qu'ils étoient destitués 
des secours que nous avons* Peut- èiro 

trouvera-t-pa 



trouvera -to on qu'ils ont été tout au$û 
hin quïls le pvavoient dans les circons^ 
tances où ils étoient* Cest une entre- 
prise à laquelle on ne peut trop exhorter 
ceux qui , joignant l'éruditioB avec là 
connoissance des sciences exactes, sont 
en état de bien traiter ces matières. On 
me pardonnera cette digressionâ laquelle 
}'ai ëté entraîné par Tanionr de l'anti- 
quité y mais par un amour raîtonl^ble j 
qui est également blessé de Tinj^tice de 
ceux qui la blâment sans la connokre j 
et des excès de ceux qui la louent par 
des c6tés frivoles y ou qui parlent deà 
anciens y comme *si tout notre mérité 
devoit consister à les Hre et é lis admirer; 

J'ai tâché de remplir dans ce mémoire 
une partie du projet , auquel j 'invite Ic^ 
gens de lettres ; je me flatte que Tévaluah 
lion des mesurés anciennes dont je vais 
idonner les preuves , ;8ervira non^seule-? 
ment à éclaircir i*antiquîié ; mais encore 
a la justifier sur bien des points y et t 
montrer que plusieurs endroits des an-r 

Géographie Tume /.« & 
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ciens n*avoient paru absurdes , que ptt 
Lts explications que leur avoiant données 
des savans y qui passoient pour les biem 
entendre » parce qu'ils entendoient le 
sens grammatical des langues dans les- 
quelles ces anciens ont écrit. 

M. de risle , premier Géographe du 
roi y avoit senti la fausseté de ces évalua- 
lions , et avoit montré que dans la Géo- 
grapliie ancienne il ûiUoit en suivre une 
autre; n^aîs comme il n'a proposé qu'une 
évaluation conjecturale y fondée sur le 
rapport qui doit se tarouver entre les dis* 
tances itinéraires et le& observations as- 
tronomiques y j'ai cru devoir travailler a 
déterminer -par des voies encore plus 
sûres y le rapport exact et véritable des 
anciennes mesures y avec celles qui (ont 
maintenant en usage. 
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AUTXCLJI II. 

f!numéralion des diverses mesurer an^^ 
ciennes y es des rapports qui étoienù 
entre elles. 

AvkvT que d'entrer dans le dét(dl 
des moyens que j'ai employés pour dé-, 
terminer la grandeur des mesures ancien* 
nés y il est nécessaire de rapporter en pea 
de mots les diverses mesures longues dont 
il est piq-Ié dans Tantiquité. Ces mesures 
et leurs rapports se trouvant dans tous 
les traités écrits sur cette matière , je me 
contente de renvoyer pour les citations 
à l'ouvrage d'Edouard Bernard (1) , oa 
les y trouvera dans le plus grand détail* 

La coudée et oit la mesure la plus corn* 
mune chez les Grecs et chez les Hébreux ; 
elle se divisoît en six palmes, et le palme 
en quatre doigts , ainsi la coudée conte-ï 
noit 24 doigts* 

Le pied ne contenoit que 16 doijg;tS|r; 
ou les deux tiers de la coudée. 

I De poaderibtts Se nenfurii. 



Quatre coudées ou six pieds faisoient 
ïprgye ou la toise ^ cent pieds Faisoient Iç 
piëtlire, six plèthres faisoient le stade, quî 
contenoit ainsi ^entorgy es, c*est-àdîre , 
quatre cens coudées ou six cens pieds. 

Le doigt se partagëoit en trois parties; 
mais il semble que cette subdivision qui 
donnoit un soixante et douzième de la 
coudée , n'a été en usage que sous les 
Romains. Gomme ils partageoiçnt le pied 
en douze onces ou parties égales y il 
s'ensuivoit que l'once contenoit un doigt 
et un tiers; ce qui a rendu la subdivision 
nécessaire pour réduire les mesures 
Grecques au calcul Romain. On ne la 
tjrouve que depuis la conquête de la Grèce 
par les Romains : il semble même qu'elle 
n'ait été employée que par des mathé* 
maticiens qui. ayoient besoin d'une plus 
grande précision ; et on ne voit pas que 
dans Tusage ordinaire on, ait connu de 
XQesure pins petite^que le dpigL 
, Hérodote paroit avoir distingué plu- 
sieurs espèces de coadée ; car en com-: 



parant celle de Babylone avec celle qij^ 
ëtoit connue des Grecs ^ il remarque que 
la coudée Grecque dont il parle (i^ ^7^)^ 
est celle qui ëtoit la plus authentique j 
"XïiXuç fiexpioç y la coudée de mesure^ 
apparemment celle qui étoil la pltis uni^ 
versellement reçue dans la Grèce ^ et 
peut-être celle qui ëtoit k quatre cen- 
tième partie du stade Olympique. Ailleuïîs " 
il dit- que cent orgyes légales ou justes , 
opyficù tPixaictt , font un stade de six 
plèthres ; il ajoute (i i , i49) queces orgyes 
contienneut 6 pieds ou 4 coudëeSyle pied 
4 palmes , et la coudée 6. Il dît dans un 
autre endroit que la palme ou la paléste 
a 4 doigts, qu'il nomme iu^^ricùV pour 
le$ distinguer; et toutes ces épithètes sont 
ajoutées pour désigner les mesures légales 
ou authentiques , c'est - à - dire , celles 
qni étoient établies à Olympie. Cette 
coudée légale étpit plus courte que celle 
de Babylone de 3 doigts ou tj , a ce que 
marque formellement Hérodote ; maia ^1 
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ne spécifie pas si c'étoit de 3 doîgfs Ba- 
byloniens ou de 5 doigts Grecs. Au 
premier cas la coudée Babylonienne eût 
été â la coudée Grecque cornine 8 à 7; 
au second cas elle eût été â cette coudé* 
comme 9 à 8 y et elle en eût contenu 27 
doigts. 

INous voyons dans le prophète Ézéchiel 
( C 4^ > ^'' ^^) ^lue la coudée du sanc- 
tuaire , ou celle que Moyse et 'Salomon 
avoient employée pour déterminer les 
proportions de Tarche , du tSbernacle et 
du temple , étoit d*un palme entier ou 
d*un sixième plus grande que la coudée 
connue des Juifs pendant leur séjour en 
Chaldée , c'est-à-dire , que la' coudée 
Babylonienne. Ces deux coudées étoîent 
donc Tune â Tauire corrme 5 à. 6 ; par 
conséquent des 24 doigts de la coudée 
Hébraïque celle de Bnbylone en conte- 
iioit'2o y et la coudée Grec^e dont parle 
Hérodote , seulement 17 ^» 

Nous voyons , par plusieurs endroits 
4e Polybe y que la coudée Grecque en 
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lisage de son tems ëtoit plus longae qae 
rancienne çg^^^^ > ^*^^ huittème^ en*- 
«oTte que 14 coudées nouvelles ëtoîenc 
égales à 16 anciennes. Si cette aticienno 
coudée éioit égale à celle d*Hérodoie , 
comme on n*en peut gnère douter y la 
nouvelle coudfee Grecque étoit égale à la 
coudée Babylonienne ou royale de cet 
historien , plus longue de 3 doîgts on 
d*un septième que la coudée Grecque* 

Le même Polybe nous apprend ( 1 ) 
que le pl^d Grec de cette coudée , em- 
ployé de son tems , surpassqit le pied 
Romain d'un vingt -cinquième , et que 
les 600 pieds Grecs , ou le stade , étoient 
égaux a 6t5 pieds Romair^s. Supposant 
donc le pied Romain divisé en 24 demî- 
pouces , le pied Italique et Grec moder- 
ne y égal au Babylonien , en contiendra 
25 ; et le pied de la coudée commune ou 
Olympiqu^d'Hérodote , plus courte 
d*un huitième 9 contiendra 21 demi- 
pouces [. 

I L. m, p. 193 . <*«• P«îf* -. , 
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Lf pied de la coudée Hébraïcfiie ^ pTue 
kwg d'un cinquième que la coudée Ba» 
bylonienne^ comiendra 3o deini-pouccii 
ou i5 pouces du pied Romain. Ge qui 
nous donne les rappoits suivans. 

Pied Hébraïque • . . Je d«ni-pouc«i. 

Pied ItaKque et Grec moderne ou 
Babylonien a5 

Pied Romain . ..,..«.... s4 

Pied Olympique ou Grec d'Hé- 
rodote ..•».••••... ai !• 

Ce rapport dv»nne la proportion de 4 
5 entre le pied Romain et le pied 
Hébraïque. Cette propertion , supposée 
par Frédéric Spanlieîvn (i) sans en donner 
les preuves , se trouvera établie dans la 
suite sur des preuves solides , dans la 
discussion desquelles je ne poiirrois entrer 
ici sans détourner Tattention que deman* 
de la matière que j'examine. 

Le rapport de 24 à a5 , ^e j'ai établi 
ente le pied Romain et le pied Grec en 

I Fr«d« Spcnh. intiod. «d Geogr. Sacram , p. 97«. 
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tisage au tems de Polybe | att si univei;- 
sellement reconnu , qu'il ne «emble pas 
possible d'en admettre un autre , sur-tout 
pour Tëvaluation des distances géogr<|- 
phiques que les écrivains Grecs ont don- 
nées en stades d'après les itinéraires 
Bomains , ou celles que les Romains o9t 
données en milles y d'après Jes périples 
des Grec», où elles étoient marquées en 
stades. Polybe qui connoissoit également 
les Grec» et les Romain; ^ au milieu 
desquels il avoit vécu , se sert de ce rap- 
port pour éyaluer en stades les distances* 
marquées en milles par les Romains. 
Strabon ( FH , p, SzZk ) reconnoît q^e 
c'est la proportion fjMÇ Xout le. monde 
suit, Pline ( // , fS ^ ; aoS ) pV ^ poi?it 
employée d'autre dans ce qu'il a donné 
de mesures itinérairjps , fi nous voyons 
que c'est la même chosf d^ins Çenys 
d'Halicarnasse et dans Appieu. ^ , 

MMs ce c^i est encore gjfis Çqi^.qiie 
ces téraoigi^gc^s , c'e^tqye qe méitiftra|>- 
nori se trouve çonst^p^pieni éifthji-i*©* 
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tons les écrivains Romains qui ont traiT^ 
«te Farpentage et de la comparaison des 
mesures. Ces écrivains avaient eu occasion 
de s'instruire du vrai rappoit qui étoît 
entre ces mesures , et iî leur importoit 
de le 4onncr avec exactitude. Vitruve 
( L. /, c. 6 ) suppose [e rapport de 24^ 
i 26 y entre le pied Romain et le' pied 
Grec. CoIumeUe (L, Vy c. 1 ) rétablît 
formellement dans son traité d agricul- 
ture, dans le livre où il donne \es élémens 
de Tàrpentage des terres , et où il èioît 
nécessaire de mettre ses lecteurs en état 
de réduire tes stades et Tes plëthres qvarrés^ 
des Grecs en mesures Romaines , soit 
afin qu'ils pussent comparer son livr» 
avec ceux des écrivains Grecs qui avoiènt 
écrit sur Tagriculture , soit pour qu'î?» 
pussent appliquer ses préceptes sur îe 
plaides arbres et des vignes^ et sur tous 
les articles dépendans des jnesnres , aux 
ferres qu'ilî^ possédbient hors de ITtalie , 
dans les pays où l'on se sc»voit de stadfe», 
de plèihrea, d'bi^yes et dfe coudera 
.Grecques pour la mesuse du texxeiiw 
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Pline (i) dit prëcisément que le stade 
composé de 600 pieds Grecs 9 contient 
626 pieds Romains ^ et dans tous les «nr 
droits de sa Géographie , où il Ikit YévsL^ 
laation des stades en milles Romains , 
il compte toujours Irait stades pour un 
mîiJe. Si dans quelques antres endroit» 
de son ouvrage , sur-tout en traduisant 
les descri|>tions des plantes y données par 
Dioscoride , il parott suivre d*autres pro- 
portions entre les mesures Grecques et 
les mesures Romaines ; il est clair qne 
ces différences viennent de la précipita- 
tion avec laquelle lui on ses secrétairet 
ont fait leurs extraits : car il ne suit aucun 
rapport constant. Il confond quelquefbit 
la coudée Grecque avec le pied Romain, 
et les prend Tnn pour l'autre ; ce qui 
suppose nn pied Grec de huit pouce» 
Romains , et pins petit d'un tiers que le 
pied Romain : par*là en axvoit des stade» 
de IfiO pieds , ou 80 pas Romains , et 

I rOM. lib. U, c.ftj, «• «éS, UI, fSeS, VI, ^r 
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desquels il axi^oit fallu compter 9 £* au 
mille, 

^ D'autres fois il suppose le pied Grec 
.et le pied Romain égaux entre eux , ce 
qui n*est pas moins contraire aux. princi- 
pes qu'il a étabiis lui-xnéme f et que 
toutQ Taotiquité Crecqi»e et Romaine a 
spLvis. 

FroaÛA' ( I *ï»teïir d'im traité de 

li'a^rpentage def t^rref ^ d'un autre du 

nivellement ou de la conduite des eaux j 

.et d'un autre de la castrainétation , a. 

^suivi le même rapport ^ et reconnoît 

.formelIemeioLt que le stade contient 626 

pieds Romain^ |. et qu'il y en a huit au 

mille. Les ouvrages d^ Fron.iin nous 

ipoiurjent avec quel soin il a?oit examix^ 

cette matière j. et k quel point il en étoit 

instruit. Un Écrivain anonyme pulaili^ 

dans Id ménie colection, dit(f', Ssi)^ 

qpe selon les arpentewia pu géomàures, 

le ^lade contient 196 pas, et que les huii 

stades font le mille. 

I Frontinus de expoiîtione formariua, p. 3o« CqUcft|»||iâ.. 



Hygîn (i) I auteur de pluâeui^ dilfé- 
jens frètes sur l'arpentage , remarqua 
formellement que le pied Romaiu n'est 
point en las^ge hors de Tltalie ; et par 
celte raison j il recommande aux arpen* 
teurs de s'informer exactement du rapport 
/jui est entre ce pied et les mesures locale^ 
des pays où sont situées les terr^ dont 
on le^r demande Tarpentaga ( 2 )• H 
remarque ^n. particulier que dam la Cy» 
xénaïqae, prQviace d*Afriquey limitrophe 
del-EgypteV^^t où les Grecs étoientétablif^ 
dès les premiers tems^ on se servoit d*uà 
pied qu on nomtnoit Ptolémaïque r da 
nom de Ptç^lémée Apiôn , rpî de Cjc pafi> 
q^ui avoit légué son royamna au peuple 
SLqqiain : ce pied étoit de iz ^ poucef^ 
Somains y et le même qyte le ffiod Grof 

.1 CoUea. GoSûaaae , p.' ne, Hygln* de Ifanitibiu confie 

jft.Hyi^ p»k-'dffiii«r|Mftt«||è tnt fn Pcaptrew Traj«' 
comme d'une ckofe récente j ^ f"ff'f\ , y 

lut ut uhwunqat txtra finté Ugtfqut RomanonM litfi ^ 
ut foUuitU* fJfvMii ukifiu^ift «JOTA /{aJif«i«if|H^«SV«'^ 
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commiinw Habet monetalem et sêman-^ 
ciam , dh Hygîn. Les tezires du domaine 
du roi et oient divisées en gtandes por- 
tions quarrées de i zSo Ji/geres , on de 55 
millions de pieds Ptol<*maïques qaarrës» 
La quadratore de ce pied contieni treize 
douzièmes et une légère fraction de la 
quadrature du pied Romain t ainsi pour 
«Toir l'arpentage de ces terres en pieds 
et en arpéna Romains y il faut ajouter 
quoique chose a l'expression de la mesure 
en pieds ^Cjrënaïqnes. C'est ce que dit 
Hygin en ces termes. Jugerihus i25o, 
éfum eorum mensura invenUur , acce^ 
dére debei ad effecium itemm pars.*4. 
eê pro universo effeciu monelali ped^ 
juggra y 00 GC€ LVI ( i )• Les laSo 
Jugères Ptolémaïqoes contiennent i356 
jngères Romains , et une fraction peu 
consi4érable que l'on peut négliger sans 
erreur sensible dans une aussi grande 
étendue de terrein. 

t- l'a feWl Ik leçoa dès m«mifcitti cités pat RTf tnd éum' 
iu BOit^^Ctt Uê atvhrei dv ttiM iBB^rii^ (me £MUifi^ 
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Ce même Hygîn (21 o) fait encore men- 
tion d un autre pied en usage parmi les 
KomalnSy et employé hors deritalîe pour 
la mesure des terres. Il le nomme pied 
de Drusus , et dît qull contenoit i3 
pouces et demi du pied Romain , c'cst-a- 
dîre ^7 demi-pouces. Ce pied de Drusus 
ëtoit celui dont on sVtoit servi pour 
mesurer les terres du pays des Tongres, 
distribuées aux soldats Romains dans la 
Germanie ixiférleure. 

Héron. (i), astronome et maiBématî- 
ckn d'Alexandrie , qui vivoît au com« 
mencement du septième siècle , a écrit 
une introduction à Tarpentage , qui se 
trouve manuscrite dans plusieurs biblio- 
thèques y et dont on a publié des extraits 
dans les Auaiecfa Grœca ( voL 1 ^ p* 
5o8. ). Dans cette introduction on trouve 
le rapport qu^ont entr' elles diverses me- 

I P«p 70 de rovvrage de Hécoa , publie «m ktia «vèc kg, 
•oMmcntaSret de Brrocdnc , on^lit q«e Xegulus eft au j^m 
étgcé J» niante» de L«o, ce qui étoit mi en 614. 
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sures anciennes. Le stade royal etPhîIé^ 
téréen y ou Alexandrain ^ composé de 
5oo pieds Alexandrains , est | dit - U^ 
égal à 720 pieds y ou 144 P^^ Italiques. 
Ge pied Alexandrain contenoit six cin- 
quièmes du pied Italique I et celui-ci 
n'avoît que iS doigts j , ou ^ du pied 
Philëtërëen. Si l'on suppose que ce pied 
Italique est le pied Grec de 26 demi- 
pouces Romains , le pied royal ou Phi- 
létéréen , Alexandrain «t Egyptien y coa» 
tiendra 3o de ces demi-pouces ^ ou 1 5 
pouces Romains 9 et seralero^me que 
le pied Hébraïque établi plus haut, 

Daz^s la même introduction on trouve- 
un autre rapport entre le stade Égyp'^ 
tien et le mille employé en Egypte. 
Les 5ooo pieds de ce milfe étoteiR égaux , 
dit Héron , à 4^00 pieds Ègyptient ou 
Philétéréens^ et a 64oopieds Italiquef* Ces> 
trois pieds sont donc entr'eux comme 46 ^ 
5o et 54' Supposant le pied Italique de 25 
demi-pouces égal à 45 y et le pied Philé- 
léxéexi de 3o demi-pouces^; comme dans-- 
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le pTcmlar rapport | égal â 54 S la pied du 
mUlAire contiendra ij demi-pouces , et 
tera le même que le pi^ de Droius dé- 
terminé par Hygiu* Hdroni qui parole uh 
écrivain exact et asaezbî^ainitruit des chof 
let de M pro£t8«ioni suit toujours le màme 
rapport entre ces trois di£6érens ]âeds 
dans Ifs coviparatsons qu*U donne de 
diverses meaures exprimées en plèthres» 
en OTgyes , en pas j en coudéea et en 
pieds y de sorte q^e ce rapport, qui se 
trouve répété cinq fois difFérentes sous 
diCférentea énonciations , ne peut avoir 
été altéré par les copistes , et que Ton 
ne peut soupçonner de Cfiute dans lea 
naouacrits*. 

Le passage de Héron a embarrassé 
tous ceux qui ont écrit sur les mesures f 
et ils ont cru qu'il s étoit trouipé. Comme 
il leur pareissoit opposé aux autres écri- 
vains anciens 9 ils ont pris le parti de 
rejeter un témoignage qulls ne pou^ 
voient concilier avec ie$ autres ; cepen- 
dant rien n étoit plus facile^ et tout ce 
q,u U dit est très-exact*. 
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Pour s'en convaincre il sofGsoit dm 
ùàre réflexion que Héron , écrivain £gyp« 
tien f nsL dû patip qne des mesares usi- 
tées en Egypte j et qne par consécpent 
ce qu'il nomme le pied et les pas Italiques 
ne sont pas les mesures Romaines , mais 
celles que les Romains eux*mémes nom-* 
moient Italiques y c*est-â dire le pied et 
le pas du stade Italique. Ce stade j dît 
Censorin , conténoit 626 pieds Romains , 
Stadium qurtd Italicujn vocantypeduiT% 
sexcentorum vigenli quinque. Hjgîa 
remarque^ comme on l'a vu plus haut y 
que dans la Cyrénaïque on se servoitd*na 
pied nommé Ptolémaïque , lequel con- 
tC|noit 25 demi-pouces du pied Romain, 

Lorsqu* Auguste réunit au domaine 
particulier de Tempereur les terres qni 
avoient appartenu à Cléopatre et aux rois 
d'Egypte, il y avoît plus de soixante ans 
que les fermiers Romains étoient accou- 
tumés au pied Pto)ém«<ique ou Italique | 
qui servoit à régler l'arpentage des terres 
qui appartenoient à la ré])ublique dans 
k royaume de Cyrène 1 ancien dément- 
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"brement de TÉgypte. Ainsi il est frès- 
probable que ce fat de ce même pied 
Italique , déjà familier aux Romains , 
que l'on se servit pour faire la rëduction 
des terres adjugées .au fisc par la confis- 
cation des domaines des rois d'Egypte. 
Ces terres étoient partagées en arourei^ 
ou portions de loooo coudées Egyp- 
tiennes : les Grecs d'Alexandrie connois- 
soient le rapport de ces coudées Égyp- 
tiennes avec leurs coudées ^ qui étoient 
les mêmes que les coudées Grecques do 
Cyrène ; et celles-ci étant, déjà familières 
AUX Romains , ces coudées Ptolémaïques 
ou Cyfënaïques faisoient une commune 
mesure connue de tout le monde, entre 
la coudée du pied Romain et la coudée 
Égyptienne ou Philétéréenne, 

A l'égard de la mesufe du miile domnéo 
par Héron , comme par l'hypothèse pré- 
cédente 9 elle suppose que le pied de ce 
mille contenoit 27 demi-pouces du pied 
Romain , et qu'il étoit le même que la 
pied de Drnsus déterminé par Hygin; 
il en faut conclure que le nulle doat 
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parte Héron e&t celui qui avoit été e 
ployé par Auguste pour régler les voies 
militaires » la marche des troupes , les 
lieux de séjour et les étapes eii Egypte r 
tout cela ayant été fait pendant le règne 
d/Auguste 9 il y a grande apparence <}ue 
Ton se servit du pied de Drusus^ qui 
parolt avcMr été employé alors dans ce 
qui regardoit la discipline militaire» 

Ces trois mesures données par Héron ^ 
servent non seulement à confirmer lerap* 
port établi par les auteurs plus anci^ens^ 
mais encore i nous apprendre que le pied 
Égyptien étoit le méme^ie le pied Hé 
braïqueiCtde lô pouces Romains. Liden» 
tité de la mesure Hébraïque et de la me- 
sure Égyptienne est une chose supposée 
par les plus habiles critiques sans en don- 
ner de preuves , ou du moins sans en 
donner de sufHsantes. Cette identité est ^ 
comme on le voitici^ une conséquence dix 
rapport de ces mesures avec celle des 
Grecs et avec celle des Romains ; mais 
j*cn donnerai encore de ûouvelle& 
preuves dam la suite. 
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Nous trouvons dans Suidas trois diffé- 
rens rapports établis entre le mille ïlo- 
main et le stade. Cet écrivain , d après 
ceux qu'il avoit copies , reconnolt d'à- 

bord un stade qui étoit la huitième partie 
du mille, c'est-à-dire le stade Italique de 
626 ^ïeà^ Romains ; ce^stade conienoit 
600 pieds de 25 demi.pouces chacun» 
Mais outre ce premier il en suppose deux 
autres , l'un de sept et demi au mille 
Romain , et lautre de iept au mèm^ 
mille. Ces trois diffërens stades sont 
donc entr*eox comme les nombre 16 
i5et 14; et le pied Grec Italique qui corn' 
pose le premier stade étant 14, le pied du 
second stade sera i5,et celui du troisième 
sera i6.Suîvant ce rapport le pied Italique 
ayant zS demi-pouces Romains,Ie pied du- 
second stade en aura 26- , et celui du 
troisième 28 ^. 

Le second stade de Suidas (2), de sept 
et demi au mille, se trouve dans PIu- 

. suid. 5r^cl\ M/A/. 

« Vie de Marins. * * ^ ' ' 



46 G^OGRAPHlft, 

tarqae, dans Dion Cassius, et dans quel- 
ques écrivains Grecs du tems des der- 
niers empereurs ; mais ce stade de 7 l 
AU mile a été peu connu des anciens 
écrivains Rom^^ns et aux Grecs plus an- 
ciens et mieux instruits^ à ceux qui ont 
traité ces matières ex professa ^ et dont 
le ternpigaage est plus assuré que celui 
des historiens qui n'ont parlé de cela que 
par occasion et sur le rapport d autrui. 
Plutarque en particulier ne doit avoir 
aucune autorité lorsqu'il parle de ma- 
tières dans lesquelles il a tout confondu ^ 
aussi-bi^n que dans la chronologie* 

Il assure par exemple , dans la vie de 
Camille , que le juQerum ou Tarpent 
Romain étoit la même chose que le 
pléthre d«s Grecs : cependant rien n'é- 
toit plus différent que ces deux mesures* 
lue jn^erum contenoit 28800 pieds Ro- 
mains quarrés , et le plèihre seulement 
10000 pirds Grecs quarrés. Plutarque 
suppose que le pied Romain contenoit 
feulement j-^ du pied Grec; et dans oetta 
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hypothèse les 28800 pieds Roindlas se* 
Tout égaux â plus de deux plè dires , et 
demi Grecs ^ ou à 26603 pieds Grecs , 
et les &00 plèthres , que Piutarque sup- 
pose égaux à 5oo jugères ^ ne contiea ] 
dront que 4^6 jugères Romains dans sa 
propre hypothèse : dans celle des arpen- 
teurs Romains la difiérence est énorme, 
puisque 5op plètlires , ou cin^ millions 
de pieds Grecs quarrés ne contenoient ' 
que 184 jugères \. 

Le stade de sept et demi au mille 
étoit f comme nous l*av^ons vu par le té» 
moignage de Héron , le stade Philétéréen 
ou Égyptien comparé au mille itinéraire 
d'£gypte , composé de ôooo pieds de 
Drusus , ou de 27 demi-pouces du piei 
Bomain ordinaire chacun* 

Ls stade de sept au mille dont parle 
Suidas (i) y se trouve aussi dans lesfrag- 
nens sur les mesures, attribués à' S.t 
£piphane et à Hésyclûus (s)* Dans ces 

z Varia facra, t. I , p. 4'y8. 

% Ce troiûtm^ùadt de SaUas , meacionaé dans cet«rticl«^ 
donneroit f2$ ft*dcs paur le» 7$ solUes Roaaîoa. 



Iragftiens on ^gale looo pas ou 5ooo 
pieds à 7 stad«s , ci 42 jJèihres j à 700 
ôrgyes, a 2800 coudées^ età42oopiedsw' 
he même rapport ayant Heu dans ces 
cinq différens nombres^ on ne peot soup- 
çonner aucune erreur dans les chiffres z 
ainsi il Mic supposer qu'il 8*agic là d» 
^elque xpèsure du pied et de la coudée 
. employée' en Syrie ^ où S.« Epiphane 
écrivoit. Ce pied contenoit le pied Ro- 
main plus -^ , c'est - i- dire %i deiAi*^ 
pouces plus ^« Si l'on suppse que le pied 
du mille dont parle S.t Epiphane est lé 
pied Italique de 25 demi-poucesRomaim, 
le pied du stade qu'il emploie contien- 
dra 29 demi-pouces romains plus ^ , et 
il ne s'en faudra que ^ du demi-pouce 
IVomain que ce pied ne soit égal au pied 
Hébraïque ou Egyptien de i5 pouce$ 
Bomains. Au reste ce stade de S.t Epi- 
phane et de Suidas ne se trouvant point 
employé dans les anciens, la détermina- 
tion en est moins importsuite» 

Avam que de finir cette section y îi 

faut 
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faut dire un mot d' un-endroit de Straboa 

dont on s'est s^rvi pour établir un pied 

Grec égal au pied Romain. Strabon ( Z. 

y//,p* 332) assure que Polyba s'est servi 

de stades de 8 7 au mille Romain ^ en* 

sorte que les 5ooo pieds Grecs étoient 

précisément égaux a Sooo pieds Romains. 

OQaaimePolybe(.///y/' 193} nous donne 

une autre pcoportion dans un endroit 

où il s'explique nettement et sans am- 

biguitéi et où il examina ^ ex pnfuuo^ 

le rapport du mille et du stade 9 savoir 

celle de 8 stades au mille y ou de 4S00 

pieds Grecs égaux â èooo pieds Romains , 

qui est celle de Strabon lui* même ^ celle 

de Vitruve, celle de Coiunuelle , celle de 

Pline, de Hygin , de Gènsorin y etc. Il 

font supposer nécessBireinent ou que 

Polybe s'est contredit luinnéme |.ou que 

Strabon s'est trompé^, et a cru voir dans 

Polybe ce qui j»y> étoit pas* Le premier 

pardume aembleidifficnle à prendre : Pot 

lybe. Grec de naisiance^ et ayant passé 

une partie de sa vie parmi les Romains 9. 

Géographie, Tome L^t G 
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dans la funiliarité de leurs Généraux, 
elles ayant accompagnés dans les guerres 
qu'ils entreprirent contre les Grèce , 
avoit eu plusieurs occasions d« côn^parer 
les milles et les stades^aussi-bien quele pied 
Bomain et la coudée Grecque ; il n'étoit 
pas possible qu*il variÂt sur cet article f 
et qu'il se trouvât en cofttradiction avec 
lui-même sur une chose aussi sensible et 
aussi connue que ce rapport. 

Il est très - facile au contraire que 
Strabon se soit trompé , en écrivant de 
mémoire ce qu'il croycit avoir lu dans 
Polybe; car Strabon ne cite en cette oc« 
isionle témoignage de Polybe que d'une 
nlanière vague , et sans désigner aucun 
endroit particulier de ses ouvrages» Ce 
qui pouvoit l'avoir induit en erreur ^ c est 
que Polybe avoit peut-être dit , pour 
donner a la Grèce une idée du miUo 
itinéraire des Romains ^ que cette mesure 
contenoit S stades et a plèthres de leur 
mesure. Les Grecs xie comptoieat poin( 
par pas de 5 pii^ds > ma s par orgyes 4.9 
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6 pieds ; et pour leur Êiire conceTOÎx le 
rapport du mille Romain avec leurs sta« 
des , il filioit réduire ce mille ea mesures 
analc^uès à celles dont ils se servoient , 
c'est - â * dire en stades et en plèthres» 
Slrabon ayant cet endroit de Polybe con- 
fusément dans l'esprit y a pu croire que 
les stades et les plèthres dont parloit cet 
historien y étoient les stades et les plèthres 
Grecs , au lien que c'étoit ceux que Ton 
auroit pu former avec le pied Bomain. 

Quoi qu*il en soit de ce qui a pu causer 
la méprise de Strabon y et quand bien 
même Polybe auroit dit dans un endi^iç 
ce qu'il lui Fait dire , cette contradiction 
ne nous doit point empêcher de ^ous 
en tenir au rapport de 24 À aô ^ que cet 
h'storien établit formellement entre la 
pied Romain et le pied Grec. Ce rapport , 
qui est celui de Strabon lui-même ^ est 
admis par tous les anciens ^ et il n'y a 
aucune raison de nous en écarter. 

Pour réanir tout ce que je viens dei 
Sire du rapport des différentes mesures 

G a 



B% GEOGRAPHIE* 

anciennes y je vais présenter ce rapport 
dans deux tables y dont la prèiiiière don? 
liera la valeur 'de ces nesures en demi- 
pouces du pied Romain , et la seconde 
lés donnera en dixièmes de doîgt de la . 
coudée Egyptienne ou Hébraïque ^ la 
plus grande de toutes* 
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TiLMiirijsRX T^BZE en portions dapie 
Romain , en demi^poucêS Romains c 
«rt ^4.** partiiis» 

I 
Pied. Coudai 



Pfed àê mastirage d*H^o(Iot«i 
Olympiqiie f ancien de Po- 
lybe. . . • . . ^ . 21 

Pied Romain. • • • • • 24. 

Grec ' dé Poîybe. . .* 
j Italique des Rommns J 
Pied( Bic. . ; . . A afiL 

£iib/?onien d* Hérodo-i 

• *'••■ 

te » etc 1 

(Pied da itadede 7 \ au mille.] 26-!;* 

j Çde Dniifîfl dans Hygin.) 
P*®d f y .ay^ 

^ du xnilliaire de Héron i 

Pied du itade de 7' au mille.! a8|. 

Pied PhiUtéreen , Égyptien 

Hêbni'ique /|;3o. 
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36. 
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40. 

40Z. 
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SjscojTDs TjtaiE en portions de la cou 
dée Héhraîqut ou Égyptienne. 



• 


Pied. 


Covois 

dixième 
de éoip. 


Coudée llé1irài<jite et Ëgyp- 




tienne 

1 


240. 


Pied de cette coudée. J 1 60. 

1 




Coudée du nied de Drusus. . ' 


ai6. 


Pied de Drusuâ. . . 


144. 


Covdér Babylonienne y Grec- 






que on Italicpe. . . • * 




200. • 


Pied de cette coudée. . 


i33f 




Coudée Romaine. • . .' 

1 


19a. 


. PiedBaoniain. » • . 


ia8. 




Coudée Grecque d Hérodote, 


1 




coudée ancienne de Polvbe 


175. 


Pie4 df cette coudée. . 

• 

1 


ii6|. 
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SECTION SECOJNDE. 

Dé$:irminatiott de h grandeur det me^ 
sures anoientus^ 

J *\ii extoployé trob moyens différens 
pour parvenir i la connols^ance de ia 
grandeur des mesiirtîs anciennes. Le pre- 
mier a été de comparer la grandeur ac- 
' tuelle de queljues monumens anciens , 
subaistans encore aujourd'hui en leur 
entier y avec la grandeur que les anciens 
leur donnent ^ et qu'ils expriment an 
mesures usitées de leur tems : j'ai choisi 
1 L plus grande des trois pyramides d'E-^ 
gypte f cSmme un monument dont la 
grandeur n a pu, changer. 

Le second moyen a été de comparer 
avec nos mesures actuelles la coudre dont 
on se sert en Egypte pour mesurer la 
crue du Kii. Comme çeU^ mesure est 
de la plus grande antiquité , elle nous 
doit donner , par le rapport établi d^ns 
le second article dç la première section | 

C4 
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la véritable grandeur de toutes les autres 
mesures. 

Le troisième a été de comparer encore 
avec nos mesures actuelles celles qai se 
trouvent gravées à 'Home sur quelques 
nlonumens anciens , et celles des pieds 
de fer et de bronze , fabriqués dans les 
tems anciens pour Tusage des ouvriers ^ 
et qui ayant ^té déterrés dans des ruines 
anciennes ^ sont conservés dans les càbi* 
nets des curieux. 

Ce moyen , qui sert pour le pied Ro- 
main et pour le pied Grec , sera la preuve 
de la vérité ou de la fausseté du résultat 
des premiers calculs. Si les mesures qu'il 
me donnera sont les mêmes . ou à très'- 
peu près que celles que j'aurai trouvées 
par les deux premières* voies ^ je pourrai 
me flatter d'avoir rencontré la Vérité. En 
ce cas le rapport qui se irouveroît entre 
tant de difTérentes mesures , déterminées 
par des voies indépendantes les imes des 
autres , formeroit une dcfmônstrâtion du 
genre de celles doât cette matière est 



susceptible: Ce qui a été proposé d'abord 
c»nî me hypothèse , on comme un pettiufà 
de géométrie , devient certain lorsque 
les conséquences nécessaires que l*on en( 
tire forment une suite non interrompue 
de propositions ^ui se prouvant les unes 
les autres , se prêtent une force mutuelle i 
et nous mènent à la connoissance d'untf 
vérité ceruine. - * 

n est inutile d'avertir ^ue je supposé 
les mesures prises par M." Greaves 
Auzout , Picard et les ^tres que je cite ^ 
aussi exactes qu'eHes 1 e peuvent être ; leur 
mérite et leur exactitude sont universel- 
lement reconmus/et il serôit siTperflu d^en 
apporter ici les preuves. 

AiiTiciiSL 

Détermination des nci ennes, mesures 
peu: l'sxam&i^ dis la grandfi pjyri^mid^ 
d'Egypte.^ 

CiTTi pyramide est , par sa figure^ 

par son énorme grandeur et par la soU-: 

C 5 
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Lté de sa construction , Ij&.monuneiit I« 
us inaltérable que nous connoissions 
ms ITJnivws ; et comme il n'est y)a$ 
)ssible quHI y soit arrivé de chaof^emenH:, 
>us pouvons supposer qu'il a encore 
1 jourd'hui la snéine grandeur qu'il avoit 
itrefois. 

Hérodote ( L» Il ^ § 126 )do9ne a la 
ise de cette pyramide huit plethres à 
laque Êice 9 c'est-â-dire 800 pieds ^ en 
ipposant qu'il n'a pas voulu donner un 
»mpte rond , et, q\x*'à a'a négligé aucune 
action , ce qui n'est nullement cert^n ; 
ir comm0 il donne cette mesure en 
ethres ., il auroit pu se faire qu'il s*en . 
roit £iillu quelques pieds que les huit 
ethres n'eussent été entiers. 
M. Creavek ( i ) ayant mes«ré cette 
Tamide en 1639 , trouva qu'elle avoit 
)5 pieds Anglois , égau^ i 65o pieds 
pouces -^ de ligne ; parce que suivant 
mesure du pied Ai^lois j donnée i^ur 
:. Picard, il « j^j^ du pied de roi. 

Créâmes ^ Pyrmmido^f phU , Jnglice 8.^ Londoa . $646 J^ 
jrcvoi l'extrait dans le premier tone dc> MCneik 4e 
fëgu pvbU^ pat M« TréfCMtt 
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Les 800 pieds d'Hérodote sont dooc 
égaux a 65o piedé x pouces 7o de ligne 
du pied de Roi , c'est-i-dire i 906,241 
dixièmes de ligne ; dont la huit ceatlèa^e 
ptrtie est 1170 ~ ; par conséquent le 
pied employé par Hérodote est de neuk' 
pouces neuf lignes f, ou pour plus graa- 
de précision -^ • 

La coadée de ce pied contiendra ij5& 
dixièmes ~ de ligne*. Suivant le rapport 
établi plus haut > cette coudée étant A 
celle de Babylone comme 176 a 200 ou 
comme 7 i^9 cette detnière aura 2006 
dixièmes , et la coudée Grecqae de Co- 
lumelle en »ura autant ;: le pied de c^te 
éoudée aura 1S37 |- ; le pied Romain , 
plus coturt d*un vingt-cinquième f aura 
i3o2 i ; la coudée Hébraïque et la coudée 
Égyptienne auront 244^ dixièmes. 

Diodore de Sicile rapporte {L, i^p.Sg 

'et éf^ ) ifie «atre mesure de la mémo 

base ; il lui donne 7 plethres ou 70a 

pieds, c'est «à -dire un huitième moins 

jgu'Hérodotc ; ce qui semble insinuer 

C 6 
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qu'il s'est servi d'un pied Otec plus grand 
que celui de cet ancieiî ' hiltôrien , qui 
ëcrivoit dans le cinquîëifie siècle avant 
J. C. et que ce pied ëtoit le même que 
celui de ia coudée Babylonienne. 

Si l'on suppose que Diodore a voit trouvé 
7 plethres entiers sans qu'il s'en manquât 
rien y. le pied q|i'il aproit eraplojré auroit 
eu i537 dixièmes de lignes plus^44è • ce 
qui suppose une coudée de 2006 di- 
icièmes ^ égale a celle de Babyloae et À 
la coudée Grecque de Go4umelle. Mais 
comme il semble y par les temeftlde 
Diodore , dont le passage n'est pas»' trop 
net , que les sept plethres n*étoient pas 
entiers y peut «être que cette base n'avoit 
pastout^'fait 700 piedtf , et que la coudée 
qu'il empioyoit it'éteit paa précîsémenf 
la même que celle de 2006 dixièmes. ^ 
Strabon ( L. 2Çf1I , p. ^oB ) nous 
don^e une troisième nTe&iire.d^rla.méÉne 
base ; elle est eiiCQreipltt8'€aucteqii&<]»U«i 
de Diodore , puisqu'il ne lui donne qw'uil 
stade ou. que 6 plstlu^s , qui £bni^>6oa 
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pieds. En'sUppolJa At j' de môme que dalhs 
lies éétix ynesafes ]^récédëntes y\ que la 
l>ase de la pymmide cotitenoit un mde 
juste sans qu'îi sVn. manquât rien , le 
pied de la mesure qû*il avoit employée , 
auToU eu iSya'diïeiè-hes *Hr cle^ H^ne , 
et lit cotidée 2355 dilièmes, c'est- â*drre 
g lignes' moins que la bondée Hébraïque 
résnltanee de la^ iiie^«i^!Hérodçr«. - > 

Je n'entrerai poimo dans le détail des 
aiesnre^ données par •PJiné. Comme elles 
sont exprimées en pieds , les sommes sont 
£iutiv68 et ne^^ardént^ancnhe proportion 
entras eUes> :l6S rapports dès côtés ^de là 
base et des autres parties de tette t>yta- 
inide y sont dottnéî «l une manière a'b* 
eorde y qui rend palpAblela corrgption 
du passage > sans cependant nous mettre 
en état de le corriger. 

Je n*ignore pas' que tiotis avons ttne 
m^nre àê la basi^ de cette pyraniidb ^ 
AffiUreiit^ de^oéll^ d^ M. Ol:eates } c^ést 
telle de M\ de O^zdt^esj qvi^ionnè^gc) 
pieds de longueur à chaque £aôé^ labâSOi 
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Feu M. Cassifd a adopté cette m^ort 
dans une dissertation pubii:'e dans let 
înémoires de racadëmie des sciences (i) ^ 
et il s'ea sert poar déterminer la grandeur 
du stade Grec d'Hérodote. Je respecte 
comme je le dois la mémoire de ce savant 
homme , auquel Tastronomie françolse 
a de si grandes obUgadons , mais je res* 
peote sa mémoire sans être esclave de son 
autorité s ainsi j'ai cru qu*il m*étoit permis 
de préférer la mesure prise par M. Gréa* 
ve$ à ceUe de M. de Cbazelles : voici quels 
sontJes <notifs de cette préférence. 
. !•• La mesure de M. de Cliaaielles a 
été.prise avec un cordeau y par un terrein 
inëga\ qui s*éleVoit vers le milieu y (cette 
hauteur est de 38 pieds Ànglois s selon 
Greavés , ce sont 35 pieds r ) ; ensorle 
fiK^de Taveu même de M. de Chazelles; 
y fiilloît Y ùâxB une réduction i dont il 
ne détermine pas' la quantité : donc il 
convient lui * même que $\ mesiu^e est 
trop grande. 
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«•«> M. de Chazelles èem servi d un 
cotcLeaa pour, la prendre ; et par cela seii^ 
elle n^eroit pas sûre quand bien même 
le terrein eût été égal. Les arpenteurs et 
les ingénieurs ont abandonné le cordeau , 
et lui ont substitué nne chaîne de laiton , 
sujette à beaucoup moins dlnconvénien» 
M. Cassiai ne nous apprend point lî 
le cordeau employé par M. de ChazeUes 
étoit égal à la base de la pyramide ^ ou 
s'il ëcoit plus court, et s*il Ddloit l'appli- 
quer snccessivement le long, de cette 
base ; Tun et Tautre cas ont leurs xncon-' 
véniens i qui rende^U l'opéfatioi^ mal 
sûre, La longueur du cordeau cli«nge 
par l^umidité de la terre sur laquelle il 
est couché , ensorte qu'il devient plus 
court qu*il n'étoit auparavant. C'est encore 
pis s*il ùmt faîremt certain npmbre de 
atationa. 11 faut que^lp cordeau soit tou*. 
jours Uadn également , que les piqueta 
soiejnt ipujours perpendiculaires au plan, 
du niveau, enfoncés à une profondeur 
^ale; 9t la corde toujours dans la ^co; 
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tion d'une métoe lîgnfe de^nîVeau , sans 
quoi la lig^' mesiirée £sisitlit ptusiciirs 
angles avec la ligne de niveau , eBe' de- 
viendra plus longue que cette lîgnf^ , et 
donnera une tnesure&tisse éteins grande 
que la véritable * • • 

M. de Chazeîles «'reconnu luî-i-înème 
la nécessité d'dne réduction; M.* Cassini 
révalue i lo pieds , e'esl-àf- dire i un 
'soixante et neuvième > et cek pl6ur' se 
rapprocher ' dé denx mesures de cette 
pyramide , prises l'une par M. de Noin- 
tel , ambassadeur de France-â la Porte , 
Fautre par le P. Fulgeàce > Câpucân; 
luh et l'autre dohtieilt 682' pieds'de roi. 

M. CassÎBi pouvfet y* joindre celle qui 
dvbit été' prise par M. de Monconis en 
1647 9 ^^ avant celle du P. Fulgeilce bt 
âe M. Nointel. Monconis trouta 68a 
pieds a cette basé ; mais il nous^ avertit 
qii'il prit cette mesure avec des fil^'etlei 
afhauvais' instrumcns' qu'il ^nt tibiiver 
dan«lfe pays (vol. i, p. tSi^) , évisone 
stuc Ittî-méme se' paroit peis trbp sto dé^ 
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Texactitude de son «^p^ratîon /qu'il a^Àt 
dessein do recommencet comme il le dit. 
Kpas ne savons point quelle méthode 
ont suivie M. deNointeretleP. Fulgence, 
et peut-être f« mesure qu'ils donnent ti'â- 
t- elle jamais été prise', et se sont «ils 
contentés de rapporter la mesure dé 
Monconis, sans dire que c'ëfûitla isîenne. 
Xa précision avec laquelle fis ont trbtivé 
63a pieds , de inéme que Monconis , sur- 
prendra ceux qui ont mesure sur le ter* 
rein des bases de plusieurs centaines de 
pieds ,* ils savent combien il est rare de 
trouyer précisément la même mesure f 
en répétant la même opération, 

M.Greaves y qui dans ses voyages, s'é- 
toit attaché singulièrement à Texaroen 
de tous les monumens (i) qui pouvpicrit 
servir à faire connolire les mesures an- 
ciennes et modernes des diffc^rens pays", 

1 Tkévcooi noat «pprend qu« cette nefere cH celle Am 
P. Eiiiw , daquel parle Monconia «Uns (on journal, Thé^ 
tenot dit que fes rnsfuret font priCes géométriqucmsfit 4e 
^chaoiqaemt^tj U (Ut les aroir v^rifiilcs,^ . 
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]ft aroh mesurés avec U dernière ezac* 
^t^de• II savoit combien la précision e; t 
emportante dansy ces matières , et il a 
choisi la méthocte la plus s&re de toutee 
pour mesurer la grande pyramide. Car 
S*étkm assuré de la longueur d'une base 
}>rise sur un terreln égal et commode y. 
il prit de chacune des extrémité s Tangle 
que formoit la base de la grande pyra- 
snide avec un excellent instrument de dix 
pieds de rayon (i )• Chacune des deux 
stations étoit le s om met d'un triangle doi\t 
la face de la pyramide faisoit la base. 

L'histoire de l'Académie des sciences 
nous fournît des exemples ëtonnans^ de 
la justesse de cette opération , qui est 
celle dont M.rs Cassini et Maraldi se sont 
servis , après M. Picard , pour détermi- 
ner la mesure de la ligne méridienne. 

iSy txqui/iu raiiu» of dunfettin Unpk, Les lo pledt 
•^nglois font 9 pieds 4 pouces 6 lignes du pied de Rai. 
IL'inftruneht dont s'étolt fiervi M. Picard , pour la a.'fure' 
ie la -terre , n'aToit que 3 pteds a pouces de rajoo , 8c 
cependuit il donnoit les angles arec une «xtiSme préciiM 
^^itn it U urr€ de M, F itéré | êrt» j« 
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Cette opération n'est sujette i aucun 
inconvénient ; et c'est par cette raison 
que f ai préfère la mesure de M. Gréa- 
▼es i celle de M. de Chazelles. 

M. Casdni ayant réduit la mesure de 
M. de Chazelles à G80 pieds ^ en déduit 
la grandeur du .pied employé par Hé- 
rodote 9 de 1224 dixièmes ^ ou 10 pouces 
2 lignes ^ ; et il apporte en preuve de la 
vérité de cette évaluation^ la conforinité 
de cette grandeur du pied d'Hérodote 
avec celui dont Strabon s'est servi , au 
moins à ce que croit M. Cassini pour dé- 
terminer la grandeur des stades dans les 
Gaules, 

Mais !.• cette "conformité seroit une 
preuve que la mesure du pied d'Hérodote 
est fausse dans Thypothèse de M. Cas- 
8* ni ; car Strabon ne donnant que six 
cens pieds i la basé de la grande pyra- 
mide, au lieu qu'Hérodote en donne huit 
cents, il est clair que le pied qu'il a em- 
ployé étoit d'un qfuart plus grand que 
celui d'Hérodote, et qu'il avoit,*selén 
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*1a mesarede M. deChazelIes^ 1 3 ponces 
7 lignés ;^, Ces deux auteurs se sou* 
donc servis de detixpieds différens , do^t 
Tun ne contenoit.que Içs trois «quaru d« 
rautre« 

a.o Quand même on,accorderoit j M. 
Cassini que Strabon s'est servi ^ pour la 
mesure géographique des stades de la 
Gaule I d'un pied différent de celui 
qu'il a employé pour la mesure de k 
^pyrapiide ^ Texemple même sur lequel 
il se fonde » loin d'établir aucune con- 
. formité entre le stade d'Hérodote et celui 
de Strabon, prouve que les stades em- 
ployés par ces deux auteurs ont des 
mesures différentes, même dajois les hy- 
pothèses- de M. GassinL 

Strabon (L.^ IV , p* 178 ^ i84«) donne 
-la distance de 1 embouchure du Ynr , sur 
la frontière delltalie, au port de Vénus 
ou port Vendras, au pied dps Pyrénéesj 
il la çlonne de deux manières , en milles 
. Ron^ains suivant les itinéraires ou grands 
chemins allant dune viUeà lautre le 



long^ de h oô(^ par Narboane y Nîmes , 
Ugerniun , Tar^coç^ ^ Âix , et Antibes : 
après quoi il ajoute que selon d'auures 
géographes , qui n'étoîent pas même d*ac« 
cord entre eux , la distance du port dd 
Vénus au Yar étoit de 2600 ou de 2800 
stades. M. Cassini divfsant ce nombre de 
stades par c^ lui de milles Romains ^, en 
déduit deu]^ sortes de stadea, ïf^a de \o 
et 1 au miUe^ Vautre, dç 10 eç .' ^ qui «ont 

enti'eiuc comme/i^ ^et i^ ; et jxtmme il 
a déterminé, 9 par lane opération aseee 
exacte^ la véritable grandeur du. mille 
Romain y 11 en C9nclud la grandeur 
du pied Grec f dont les 600 falsoieiàt 
le staj^e de 9 au mille. Romain , car 
c'est celui qu il cjioisit^ rejeuan^ c^ui 

9 et I9 et celui dtt 10 et ^ comme trop 

pedtt. Ainsi il établit on stade pure- 
ment arbitraire > et qui ne réf tdte pas 
més«ie des suppotitioni (|u'ilavoic faites; 
il l0 choisit uniquement poroe qu'il lui 
donne an pied égal à celui des p^a« 
aûdesseionlAmMure de M. de Chazelles». 
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Et loin de pouvoir sertir a prouver Ve* 
xacfitude de cette mesure , il feutla sup* 
poser prouvée d'ailleurs, puisque le stade 
de M. Cassini en est une conséquence ; 
son raisonnement ( st un cercle qui sup- 
pose ce qu'il avoit à proaver. Le mille 
{lomain étant de yiiS toises oif 4^90 
pieds y selon M. Cassiiii, le stade de 9 et 
j au mille contient 490 pieds de France} 
et donné potit la mesure du pieil Grec 
de ce stade 1x07 diiiièmei de ligne ^• 
Le stade de 10 et 5. contient 4^ pieds y 
et donne pour le pied Grec 1O89 dixiè* 
mes ^. L'un et l'autre de ces jpieds sont 
plus petits que celui de la mesure des 
pyramides dans rinterprétatioU de M. 
jCassini» Mais éans m'arréter à ces di&- 
cuUés y j'observerai^ i.o que l'on sup- 
pose sans preuve des stades de g au mille; 
Strabon dit formellement qu^l n'y en 
avoit que 8 , et il rejette les autres ; nous 
ne pouvons donc lui attribuer une a^rtre 
opinion , puisqu'il nous apprend qo'«Ue 
éuÂt h sienne» 



• Hn second Ueu M. Gassini suppôt* 
encore que la distance de a8oo ou a6oo 
stades y entre le port Veadres et l'em- 
bouchure du Var ^ est mesurée par les 
chemins d'une ville à l'autre en suivant 
la même ro«te qoe celle des itinéraires ; 
mcd» il le suppose sans aucvne preuve. 
Il est plus probable que Strabon , après 
av<^r donné la mesure de ia côte méii* 
dîonale de la Gaule prise par terre et de 
viHe en ville , selon le^ itinéraires Bo- 
mains , donne la mesure des naviga- 
teurs en spivant la mémo côte par mer. 
Caries itinéraires qui nous ressent mon* 
trent que ces distances d'un port ou d'un 
cap à l'autre étolent marquées en stades 
(i). jVfais ces mesures étoient prises pat 
l'estime des pilotes } et cette estime étoit 
alprs très-inoertaine , comme elle Test 
encore aujourd'hui. D'ailleurs la naviga* 
tion est difficile dans cette mer^ et il n'est 
pas possible de ranger la côte de près; 

t Voyes /liiMrMrîuM if oriitmaB , I U fil de l*itifi<r«lr« 
4*Aaconip. 
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ea^Orte quiii &iii fai^^ à» gra/ads détours 
polir doubler les ç^ps et pour irenir cher? 
ch^r les ports. L'incertitude des mesures 
résultantes de (L'estime faite daxu» mie pa* 
reiUe navigation a obligé Straboa d'en 
rapporter deux différentes ', qui soat 
eftÇr'eUes conune i3 et l4« Peut' être 
mâineJes ayoitt-Âls tirées* dei'}»ériples ou 
routijers des mers des anciens. .Grecs ^ de 
ceux de> . Dicéaïque ou d'A^témidore 
qu il cite souvent; lea stades de. O^s écri- 
vains, nétoient pas les mèfoes que ceux 
de.StrabûQ. Quoi qu'il en soit, on ne 
peut rien conclure de la comparaison 
de ces distances pour déterminer le rapj 
port du. sïtade.au mille y.fiujc-teut lorsque 
ce[ rapport est très-*nettement établi dans 
lei anciens et dans Strabon lui-xnérae » 
d'une manière incompatible avec ]es hy-» 
pothèses de M. CassinL Par conséquent 
il ne prouve pas m^me. la conformité 
entre Sirabon et Hérodote , sur laquelle 
il se fonde pour préférer la mesure de 
Mi de Chazelles» U faut donc a*en tenir à 

ceU« 



celle de M. Greaves y non pas à cause 
qu elle foornit des conséquences plus 
îttstes , mais parce qu'elle a dû être plus 
exacte ^ ayant été prise par une opértr 
tion infiniment moins £autîve. 
» Au reste 9 comme nous n avons auconfli" 
certitude que dans les mesures d'Héro* • 
dote , de Dîodore et de Strabon , qui 
sont exprimées en plethres et en stades p 
on n*eut pas négligé les- fractions , oa 
sent bien que cette méthode ne peut nous 
flonner un rapport préds des anciennes 
mesures aux nôtres. On ne doit dono 
y chercher qu'une approximation qui 
pourra être rectifiée par les autres mé« 
thodes y et de laquelle on doit conclura 
seulement qu*Hérodote | Diodore et 
Strabon ont employé trois coudées di£*. 
féremes ^ qui étoient â-peu-près entr« 
eUds comxoù 6 , 7 et S. 
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AkTICIxS II- 

Détermination des anciennes mesurer par 
Iq coudée Egyptienne du Nilomètre. 

C E T T B coudée , nommée au Caire 
Sévakh , sert pi4ncîpalement à mesureV 
la* crue du Nil. Elle est marquée sur une 
ancienne colonne de marbre , placée 
dans une île située entre deux bras du 
^ÎTil, yis-à-visle Caire. Ce devakh est la 
mesure la plus authentique et la mieux 
conservée qui nous reste de l'antiquité. 
Ce point mérite d'être prouvé : on me 
pardonnera si je m'y arrête et si je tâche 
de donner un nouveau jour aux preuves 
de cette opinion qui m'est commune avec 
de savans hommes qui ont écrit sur les 
mesures anciennes (j). 

Personne n'ignore que le Nil , grossi 
par les pluies qui tombent tous les ans 
en Ethiopie lorsque le soleil s'approche 
du tropique , inonde l'Egypte régulière- 

Creare«, Cuv^crUad^ It P. %mBjf de T«b«rn«ciiloy &€• 
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ment au tems du solstice ^ et que la fer«« 
tilité dépend de cette inondation (1) , qui 
non- seulement engraisse les terres^ mais 
qui remplissant les canaux et les réser-* 
yoiis j fournit aux habitans les eaux 
nécessaires pour arroser leurs champs 
dans un pays où la pluie est uu phéno-> 
mène rare* 

La, hauteur à laqn^le s'élèvent les 
^anx du Nil , lors de sa crue , déterraiiidi 
retendue des pays qu'elles doivent inon*' 
der, et par une conséquence nécessaire f 
elle règle Tespérance de la récolte. Des 
deux bords du fleuve on a tiré des canaujc 
qui portent Teau dans les endroits lei 
plus éloignés ; et quand les eaux dit 
fleuve baissent 9 on ferme les canaux 
avec des digues y quç Von n'ouvre qud 
dans l'inondation ^ maïs seulement i 
proportion de la hauteur du Nil , pour 

X Scniç, (lnéifi. Naturel, l, IVt 9. a Quantum crerlt NUus^ 
lantuin fpei In annum efl } nec computatio fallit agricoLm ; 
•M ai ntnfiirjoi flutti)M«'r«fpwnd«i ^ qiiàta ft-rtilen f«cit 



ne faire couler* dans les cdnaax que l'eav 
qu'ils peuvent rëpandre sur les terres. 

Par -là on voit qu'il doit 'y avoir un' 
rapport constant entre la hauteur ivl 
NU et la quantité d'eau que peuvent re- 
cevoir les terres. Ce rapport n'a pu étra 
connu que par une longue expérience , 
idans laquelle on s'est toujours servi de la 
même mesure. Un changement dans la 
mesure en. eût produit un dans le rapport^ 
«t il auroit fallu marquer un autre nombre 
de coudées pour donner celai qui pro- 
mettoit une récolte abondante. Si ^ par 
exemple , seize coudéea d'augmentation 
dans la crue du N il suffisoient pour donner 
l'espérance d'une année fertile, en chan- 
Heant la grandeur de l'ancienne coudée y 
ce nombre de seize n'auroit plus marqué 
la même augmentation des eaux du IfiL 
Ce principe est , ce me semble i incon- 
testable j et'de-là je suis en droit da 
conclure que si le nombre des cbudéel 
nécessaire à la hauteur des eaux du Nil 
pour doimer l'abondance è l'Egypte ; n'a 
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point changé depuis le t«zns d'Hërodot 
la grandeur de cette coudée est enco 
aujourd'hui la znéiae qu^eile ëtoit de s< 
tems. Diodore de Sicile , écrivain ass 
instruit de ce qui concerne l'Egjrpte ^ c 
formellement dans son second livre ^ qi 
les rois avoient soin de publier par tou 
r£gypte la quantité^ de coudées 'et < 
doigts de la crue du Nil; par-lâ, ajoul 
t-il j le peuple est instruit de la quaht: 
de grain de la récolte prochaine : car i 
observations de ce rapport entre 
crue du fleuve eu la fertilité de la fen 
ont été mises par écrit avec grand sa 
pendant plusieurs générations ^ et /*< 
a établi des principes et des règles l 
dqfisusm 

Pour ouvrir les canaux du Nil voisi 
du Ca\re y et par conséquent du lieu < 
étoit autrefois Meinphîs » on attend q 
le Nil se soit élevé de 16 de¥iék1is , à 
que nous apprennent Thévenot et Me 
coxiij ( L. II , c, 65 ) ( 1 ) voyagei 

I f>^ /. /• 9Sj » 16 pUd» de «S pouces de roi. < 

D 3 
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curieux , et dont les observations ont é\i 
^laites avec exactitude. Si les eaux du 
^fleuve s'élèvent à une moindre hauteur, 
•'H y a beaucoup de canaux que Ton n'ouvre 
-^as , l'année est mauvaise , et coinme la 

récolte est a peine suffisante pour nourrir 
'les habitanSy on fait une remise de la 

plus grande partie^des împositiojis (i\ 
C'est par cette raison que Ton annonce 

an peuple la crue du 1^ï\ jusqu'à ce qu'il 
*soit à la hauteur de x5 devakhs : alors 
'on ouvre les canaux ; et quoique le Nil 
'croisse encore d*une coudée âans les 

bonnes années, c?'est-à-dire , que ses eaux 
'montent jusqu'à 16 devakhs , on n'an- 

iïonce plus celte crue. 

£1 Édrissi (:a) , géographe Arabe^dn 
'"douiLÎème siècle ; nous apprend (5) que 

jé pied» font des piks ftambolias , ou dç la mefure du graad 
tSelgnenr, 

• I P. Lvctl^, j. Voy«ge , t. II. 

z Geogra^hia Nubienfis , p. 98. 

; 3 L'auteur du lirre intitulé Ntilji thuel al Jffil «(ni cos- 

ticnt rbiftoire de toutes les crues du Nil jufqu*à l'an 87T ^* 

''V£|ir« , 1470 d« I, C. » dit que moins dé 14 cottdiéck ds 



de son teuis IViccroîssemont ordinaire et 
convenable pour la pleme récolte ëtoit 
de 16 coudées de 24 doigts ; que quand 
H passoit 18. coudées il causoit de grands 
Tavages , et que quand il ne passoit pak 
'i2f^ coudées il y avoit famine. 

Nous voyons par la cinquantième lettre 
de Tenipereiir Julien , que de son tems 
on publioit l'inondation du Nil dans toute 
TÉgypte lorsqu'il s'ëtoit élevé de i5 cou- 
dées , et que les habitans des lieux voisins 
de ce fleuve annonçoîent cette impor- 
tante nouvelle â ceux qui en étoient plus 
éloignés. 

Pline (Z. y y c, 9 ) nous donne un 
détail très - circonstancié de l'effet que 
produisoient les divers degrés de hauteur 
à laquelle s'élevoient les eaux du Nil.. 
Jiistum incrementum est cubùorum 
sexdecim y minores a^uie non omnia 
riganif ampliores detinent cardias rece- 

crne font la cketté , i6 coudée* une grande «boJidancet 
& que quand le fleuve monte jufqu'à i8 f il caufe la difctte" 
-t^fUrbtlot , BihU.orîvnal , /. 6yt, ^ 
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dendo» In duodecim cubitis jtE,gyptu$ 

/amem sentU , in tredecUn etiainnum 

0surii* Quatuordecim hilaritaiem af- 

ferunt j ijuindecim sécnrUatem , sex* 

decim delicias. La hauteur, convenable 

des eaux du Nil éiolt de 16 coudées > il 

y avoit alors pleine récolte : si les eau% 

ne s*éIc?oîent pas jusque - là , elles ne 

pouvaient être portées* par-tc ut ; si elles 

montoient plus haut elles &éjournoient 

trop long-tems sur les terres. Lorsque la 

crue du Nil dfe passoit pas 12 coudées f 

la récolte manquait , à i5 et a 14 îl 7 

avoit une mauvaise récolte ^ et il en falloit 

au moins lô pour donner Fassurance d'une 

récolte suffisante. C*étoit donc la même 

chose au tems de Pline et de l'empereur 

Julien I qu'au tems d £1 Édrissi et qu'au 

nôtre. 

Hérodote (£•//, §. i5 ) dît la même 
chose pour son tems ; il nous assure qu9 
dans les bonnes années le Nil s'élevoit 
de 16 coudées ou au moins de i5. Par 
conséquent le rapport n a point changé 
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entre la fertilité des récoltes de TÉgypte 
et le nombre des coudées de la crue (^ 
Nil ; par conséquent la coudée qui ser\foit 
de son tevss est la même que celle d'au- 
jourd'hui. Si l'on eût changé cette cou* 
"ffëe , il faudroit supposer qu*ilseroit arrivé 
un changement proportionnel dans J^ 
quantité de l'eau des pluies d'JEthlopj^ 
qui eaus^nt la crue du Nil , ou dans J[« 
hauteupet l'étendue des terresde l'Egypte* 
Je dis un changement proportionnel; car 
il faixdroit que ce cha'ng|pient eût été 
proportionné à celui iLe la coudée 9 saut 
quoi le même rapport n'eût pu s-ubsister. 
Or y b>en loin de pouvoir supposer un te! 
changjement y il n'y a pas même lieu de \ 
9iàp poser qu'il en soit arrivé aucun. X 

Les pluies d''Ethiophîe sont un phéno* 
mène cosmique , et dépendant des lois, 
générales de l'Univers. L'approche du 
soleil produit tous les ans ces pluies réglées 
dans les pays situés entre les tropiques | 
lorsqu'il approche dé 'leur zénith. Elles- 
gonr à -peu - près les mêmes toutes, le» 

B5^ 
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années , et il nj a ancun lieu de CTCÎrm 
Qu'elles soient aujourd'hui plus ou moin» 
abondantes que du tems d'Hérodote. Je 
sais que d'une annëe a Tautre il y a quel- 
que différence ; ce qui cause Fînëgalité 
de l'inondation et celîe des récoltes : mais 
Cette difËérence ne peut être prise pour 
un changement constant et réglé , par 
lequel la quantité de ces pluîes^'aHle con- 
tinuellement en augmentant ou en dimi- 
nuant. £lle est tantôt plus grande y tantôt 
plus petite ; Ik variation est très -sensible 
d une année à Tai^xe , et ne dépenc^qiie 
du concours des causes accidentelles qui 
modifient la cause générale : mais on n'a 
pu encore appereevoir aucune règle*, loi» 
dy pouvoir supposer un progrès constant 
et successif.. 

On ne peut pa» supposer, non plu* 
qu'il soit arrivé un changement sensible 
dans la situation du terijein de Egypte. 
Ce pays est i>ne longue vallée bornée i 
droite et a gauche par deux montagnes^ 
de roc : le ISdl coule au milieu ^ et 5*il ; 



dépose un limon pendant l'inondation , 
la rapidité que ses eaux ont alors ^ fait 
quelles enlèvent aussi quelque partie du 
terrein sur lequel elles coulent ; ensorte 
que les terres qu'elles amènent avec elles 
ne font que rendre au sol de TËgypte ce 
que ces eaux lui avoient ôté pour le porter 
dans la mer. Hérodote , et les prêtres de 
Memphîs ,- dont il rapporte l'autorité/ 
étoient d'un autre sentiment ; ils suppo- 
soient que la basse Egypte , ou le Delta y 
étoit un présent du Nil^ et que ce terrein 
a voit été forvné par le Hmon que le Nil 
déposoit dans Tinondation. Ce limon 
s'étant amoncelé, avoitpeu-â-peu éloigné 
I| mer et rempli le golfe , qu'ils iœagi- 
noient avoir été jadis au lieu où est main-i 
tenant le Deltia. 

Mais dans cette siipposîtîon même/ 
le limon déposé sur les terres par le Nil 
devant élever le fond du lit de ce ilieuve j^ 
de même qull élevoit le sol des tetres' 
inondées , la proportion demeuroit la' 
âiéme. On poiurroit même ayancrer que^ 
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le lit du âeuve contenoit plus de celixnon 
que les terres inondées , et par conséquent 
que sa hauteur diminuoit tous les ans y 
ensorte qu'une nioindrecrne suffîsoit au 
bout de quelques siècles pour produire 
une égale inondation. Nous vojons quel* 
que cho$e de semblable â l'égard de$ 
rivières de la Lombardie : le sable et le 
limon qu'elles entraînent ayant haussé 
leur lit j elles inondent maintenant dans 
leurs débordeinens de;s pays qu'elles lais- 
soient autrefois à sec ; et l'on a été obligé 
de leur creuser de nouveaux lits pour 
dessécher les marais formés par leurs 
inondations. 

Les prêtres de Meraphîs supposoient 
précisément le contraire dans leur opi- 
nion ; Us prétendoient que le terrein 
8*étoit insensiblement élevé aux deux 
• bords du fleuve , tandis qu'il n'étoit arrivé 
aucun changement à son lit y qui avoit 
toujours conservé la même profondeur» 
Il cr6yoîent donc que la même quantité 
^^eau quiavolt été sufSâante pour inondes 
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l'Égyptè avant eux ^ ne Tétoit plus lors- 
qu*Hérodote les consultoit. 

Pour le prouver ils observoient qu^ de 
leur teins il falloit 16 coudées d'augmen- 
tation à la hauteur du Nil pour inonder 
toutes les terres labourables de TÉgypte; 
au lieu que sous le règne de Méris ^ 
c'est * a - dire neuf siècles, auparavant ^ 
S coudées avpleui suffi pour produire cet 
effet. 

JEn supposant la différence rapportée 
par les prêtres de Memphis un fait véxi* 
table et non une simple allégation , car 
Hérodote xie nous apprend point su? 
quelles preuves ils l'avançoient 9 j<e ne 
qrcns pas qu*il soit nécessaire de recourir 9 
pour l'expliquer ^ à la supposition qu'iU 
faisoient. Cette supposition é toit contraire 
à ce qui arrive aux jQéuires limoaieux ;. 
' car ces fleuves élèvent le fonds, de leur 
lit ^ loin de le rendre plus profond. 
D'ailleurs si neuf cens ans.avoieAt produit 
une différence de 8' coudées ^ le terreîa 
de r^gyptc »e serçit élevé de zi doigts* J 



tous les cent ans , et de plus d'un doigt 
en cinq ans. Par conséquent y ajant plus 
de cinq cens ans entre Hérodote et Pline, 
ce même terrein se seroît élevé de 4 
coudées 10 doigts j. Depuis Hérodote 
joisqu'â nous il y a deux mille cent ans y 
lesquels autont dû produire une augmen- 
tation de 18 coudées et f ; ensorte que le 
Ml pour inonder l'Egypte vers le Caire 
s'éleveroit non pas de 16 coudées^ mais de 
plus de 34 coudées y ce qui est contraire 
a l'expérience. D*où je conclus que cette 
différence , observée par les prêtres de 
Memphis , devoit venir de quelqu'aulre* 
eause, ' 

♦ Pou» confirmer lent opinion^ quelques^ 
écrivains ( 1 ) rapportent un autre preu- 
ve du changement arrivé au terrein de' 
l'Egypte : ils la tirent d'un endr9it de 
rOdyssée d'Homère (/^, vers S54. ) ,• 
6ù ce Poëte assure que de Tlle du Phare 
jjusqu'à TEgypte il y avoit un jour et un^* 

"r Vîd. Plin. V, 3i. 

.Stoiçc. Qu3çft. Hatur. VI ,; «f^.» 
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'srarrc de navigation. Ces écrivains ^ petr- 

5i]ad^5c|ue par le mot E^pte lé poët^ 

«ntend la terre ferme opposée à l'iJe du 

Phare y observent qu'an tems de César 

et d' Auguste le Phare n'étoit éloigné de 

•Is^ terre Settae- qne de 7 stades , d'o& 

venoit le nova d* Jffepiasladiitm y donné 

A la levée qdi joîgnoit cette iie à la Ville 

'd*Aleicandrîe (i) »r et delà ils conclnent 

que la terre f«rme de la basse Egypte A 

gagné sur la mer pendant les huit cent 

cinquante ans écoulé» depuis Homère 

-jusqu'à Auguste^' 

Je répondrai , de m^me qu'à la pre-^ 

' ttîière preuve , que n'étant rien arrivé de 

• »erablable en Egypte depuis le tems 

d'Auguste jusqu'à nous (a) y il n*e»t pat- 

1 Strab. XVn , 79^1. 
AosmUn* 1. XXII y i6.> 

s La navigation d'un jout & d^unenult dans Hërodotteft' 

4% 700 ftades \ ce Tcroit donc une dîniinntlon de 693 ftadc»- 

•rriwée en 650 an»à ladiftance dont il s'agit. Depuis- AuguA* 

? il j a plat de 1750 ans jufqu'à préfent : la terre . ferme 

roilioe da f^iat« •W9i( <i«DC ViV^s^i U i7S0 ^H Aii^ 
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probable ^ue cela ait eu lieu dans U» 
tems écoulés entre, le siècle d'Homère 
et celm d'Auguste» L'ile du Phare est^or- 
core à la méoie distance de la terre fermer 
et loin que la terre gagne sur la loer , il 
semble , par les ruines que Ton découvre 
journellement dans le port d* Alexandrie^ 
que la mer mine insensiblement les terres 
de ce côté-là. D'ailleurs cette ile est loin 
jdes embouchures du Nil. Strabon(2^ 
'XVll yp* 79.U ) compte i5o stades; et 
comme dans Homère ( Odyss. L. XI V.^ 
le Nil est toujours appelé AEgypte , il est 
clair que lepoëtea parlé de la distance de 
l'ile du Phare à l'embouchure canopiqiiey 
et non à la terre ferme voisine. D'où yà 
concluroîs. au oomraire que le terrein de 
l'Egypte a toujours été à -peu -près tel 
qu'il est aujourd'hui (1). 

Quant â la différence observée par les 
prêtres Égyptiens, elle peut venir de plu<« 

t Cette qaeftioo de Vatcroiffement prétendu du fol de 
f^Egypt* ftu U déiordtmtHtdu NiL, eft le fujet d'ija ra^moice 
particulier de M. Fréoet , ^nprUoé: tom€ XVl- ^/>«|< Jj^ 
jt /uivt de la partie dei niîafircis 
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•leftrs causes ; i.« da changement failA 
la grandeur de la coudée , qai auroît été 
xédiûte à la moitié depuis le t^ns du rot 
IMéris jusqu'à celui d'Hérodote 9 ce qu# 
ye crois cependant n'avoir jamais été fait* 
a,« 11 auroH pu arriver que les prêtres 
égyptiens eussent appliqué au leneia 
de r£gypte en général ^ ce qui étoit dit 
dans leurs livres de celui de la basse 

r 

£gypte en particulier. Le Nil ne s'élève 
pas à la même hauteur par toute l'Egypte 
( 1) ; à Éléphantis , au pied d^s cataractes , 
il croit de 28 coudées ^ parce qu'il est 
extrêmement resserré entre les mon* 
tagnes : à mesure que le vallon s'élargit ^ 
les eaux s'étendent et elles ont moins de 
Ixauteur , ensorte qu'à Memdes et kXoïs^ 
yilles du Delta ^ voisines die la mer > elles 
n'en ont plus que six. La hi^uteur dea 
eaux du Nil va donc en diminuant au- 
delà de Memphis , et il y a des endroits 
du Oelta où elle n'est que de 8 coudées 
lors de l'inonds^tion. Les prêtres de 

I Piur, de laae de Q^ïAu 
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Mexiiphis, taot occupés du service litt 
bœuf Apîs et des aiiîmaux sacrés ^ enitî* 
ToieRt peu les sdences y et il auroitfort 
bienpurseâiîre qu'ils eussent brouilla 
tout celu datis la conversation qa*ent 
Hérodote av^c eux. 5.» Nous savons que 
leroi Mérîs avoit âdt creuser un grand 
nombre de canaux, et même un lac im- 
mense qui portoit son* nom ^ et d*où les 
eflfux du Nil se répandoîentdans la Libye 
qu'elles rendoient fertile en rarrosant* 
Ce lac avoit une décharge dans la mer , 
par un large canal dont il reste encore 
des vestiges (i), Hérodote (//, §. i5o ) 
BOUS assure , je ne sais sur quel fonde- 
ment y que ce canal avoit été continué 
jusqu'aux syrtes 9 ou basses situées a 
Toccidént de la Cyrénaïque : car cela 
n'étoic plus de son tems. Comme ce lac 
étoit au - dessus de Memphîs , et qii*îl 
falloit détourner une partie des eaux du 
Nil pour remplir lors de Tinondation , il 
est hors de doute que si les canaux por- 

i V.Rd. du P. Sicard/Rec; de Théyenot , y«UU 



•^o^t bien avant dans TAMque les eMx 

4iu fieuve , il en {>dssoit ntèins a Ment- 

-pbis ,-et que leur haiaretir ét^ittooiits 

consîd^Fa^fe. Datis la suite les cîà[iàt(k 

•s'étaat boufehés , leé eâtix suivirent 'leér 

ancien coùn et '^"^levèrent à i6 <3oudëés 

-comme àuparavaift , ce qu^elles fonteti- 

'CMyre aujourd'hui; ' 

4*^ Enfin si les prêtres de MemphS 

'Ont votilu dire i Hérodote , qu*au tciAs 

'^n rdî 'Méris y une crtxe. de 8 eàuAéés 

«offisoit pouc procurer Tabondance 'â 

'J'£gypte/cela peut être venu dô'ceqtie 

ce pays ëtolt moins peuplé qu*ii' ne l'a 

été depuis y • ou de ce que les canaux 

étant xaieux entretenus ^ ils portoient 

^l*eau pins loin et la'distrlbuoîeiit pltts 

également ; ensorte que toute VÉgfp9e 

' éioit cultivëe , parce que toutes les tertes 

ëtoîent arrosées. I 

Nous voyons dans Strabon ( L» JK:VIl^ 

'p. 788) , que sous Tadministration dà 

VéiTonïui j gouverneur de l'Egypte pour 

lesRomainS| le Nil n'ayant craque dJeixa 



coudées f il y eut cependant uùe rieébm 
p^eille i celle des années où il étoit crA 
de qii^tone. Ce qni arriva par le soin fpoua 
.ComélipsGaliiiSySOnprëdéceaseuri avoit 
eu de faire nettoyer les anciens ^banaux, 
et d'en isàte creuser de nouveaux pour 
.porter. Iç6 eaux aux terres les plus éloi- 
gnées du fleuve(i) ; ensorte y dit Stra1)oa^ 
qpe rindustrie humaine per&cUonnant 
la nature ^ au moyeti de ces nouveaux 
canau», il y avoit autant de terres arro- 
sées dans l'es moindres inoadatiiâis 9 
qu'il y en avoît eu , avant Pétroniua , 
dans le tems des grandes. 

La différence observée par les prêtres 
de Memphis y entre la quantité d eau 
suffisante pour arroser TBgypte au tems 
du roi Méris et celle qui étoit nécessaire 
au tems d'Hérodote , ne prouve doûc 
point qu'il soit arrivé de changement 
sensible à la crue du Nil / ou â la hau- 
teur du terrein do l'Egypte^ et je suis en 

X Swton. Aoguft. |8. ' 

Okll» Caffiitt » p. 4t4« 



de oonclvtre qu'y ojrant le mémo 
rapport entre la hauteur des eaux et In 
quantité des terres inondées, ce rapport 
ne peut être exprimé par le même nonn 
bre de i|pudées, si la grandeur de cette 
coudée a changé ! donc cette ancienne 
<x>uàée d'Hérodote est la même que 
le devakh actuel du mlomètre dans I0' 
Mékias, qui est près du Caire. 

Mais on peut aller encore plus loin , 
et àx^ que le devakh est la coudée da 
siècle de Sésostris. Hérodote (Z^. 11 y c: 
10g et 168. J nous en fournit la preuve r 
il dit que ce Prince avoit distribué donzel 
aronresy ou cent vingt mille coudées 
qaarrées y i chaque soldat des deux corps 
de troupes qu'il avait placés sur les deux 
^ands bras du Nil. Chaque aroure con- 
tenoitçent coudées en tout sens ; et cet 
coudées f dit Hérodote ; sont des coudées 
lÊpyptiennes 9 dont on sq servoit. de soa 
tems y égales â celles de Samos. ^ ^ 

En regardant le devakh comme Ig 
coudée É^fptienne^ ces dûiise «rowei 



feroat eny'iton^ onze, arp?zM mesuze dff' 
Paris. LesjSoidâU pussédoient ces terres, 
cpmme dps espèjses de fiefs imlitaifes > . 
libres de touie itoposidaa 9 et pour leur 
tenir li«u de solde. Dans un pys aussi 
Jferiile. (i)que TEgypte , où les terres» 
voisineSj.du fleuve rapportent plusieurs > 
fois Tannée, la condition de ces soldat^ 
étoit très-avantageuse» 

philon (2) noQs apprend que cet étia- 
Uissement subsistoit encote -sous -les- 
empei^eurs Romains , et qtie ces terres, 
étoient toujours de dou^e aroures. Cela 
Sfiul suffiroit pour prouver ndeniité de 
la coudée Égyptienne depuis Sésostrls 
jusqu'aux Romans. , 
. Il j^'auroit pas été possible de changer 
la grandeur de la coudée sans doxmer- 
lieu â de grands inconvéniens. II j avoit 
un ancien arpentage de TÉgypte £ût 

■) Ainmien^M«rceIiii , i, XXlt , â7t <fat izits les umée« 
#)i 1« fl«uve montoU-à i6 coudée» , les terres r»tkportdniu, 
^rè^ de fotxante & dix pour un. Jafictjemtntts in locofthgm 
Mifpiti't cnm eugmento ferc /eptuttgijin9 rtnafauntur» 
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ijésle tems de Sésostris ; les tecre» ëtoieat 
divisées en aroures^ et les aroures en 
coudées quarrées (i). Les ioipositioas 
étoient réparties également sur ces terres 
à propoi^tion de leur grondeur ; et c'étoit 
sur ce pied qu'elles étoient portées dana 
les xeffstres des fiaances»< Cette réparti-^ 
tion étoit tellement proportionnelle f quq 
^uand Tinondation avoit enlevé quelqut 
portion d'im héritage j le possesseur de- 
mandoit que son imposition fàt diminuée 
dans le même rapport : ce qu'on lui ac-» 
cordoit après avoir vérifié le fait par un 
nouvel arpentage ; et cet usage continua 
aous les Ptolémées. En ciiangeant la me-» 
sure j il auroit fallu faire un nouvel ar- 
pentage et dresi^r de nouveaux ràles^ 
entreprise d'une grande dépende , et de 
laquelle il ne fût revenu aucune utilité jr 
puisque Tiraposition étqit prpportionn 
Belles 

Eadéter^ninapt les rapports, 4ea dif-. 
£éremes coudéçs anciennes^ nous avpu^ 

;^>_itt«Ml» 1. II , c. if9# . w * .- 
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trouvé que la coudée Égyptienne et \t 
eoudée légale des Juiâ n^étoient pas dif- 
KérenteSy puisqu'elles ont, [*uae et raatre, 
le même rapport avec la coudée Grecque 
et avec le pied Romain. C'est Topioion 
des pltts habiles commentateurs j et cette 
Opinion A a rien que de frès-conforme i 
récriture. Nous y voyons que les Hébreux 
entrèrent dans l'Egypte en très - petit 
nombre au sortir du pays de Gfaanaan^où 
ils avoient mené jusqu'alors une vie cr- 
éante à la manière des Arabes Bédouins. 
Ils avoient négligé Tagriculture^ se nour* 
rîssant du lait et de la chair de leurs 
troupeaux : ils fabriquoient eux-mêmes 
les étoffes grossières de leurs pavillons, 
et même celles dont ib^e vétissoient:ils 
îgnorcMent les doucetifs de la vie sédeo* 
taire ; et les arts , que le luxe a ùàt ia- 
vaAter ans habitans des villes y lear 
étoient inconnus. Ils n'apprirent ces arts 
que dans l'Egypte et pendant lent cap- 
tivité , lOTsqu'après la dé£ûte des rois 
|iatteun qui les avoient reçus , Améno- 

phii 



phis etSésostris les réduisirent en escl»* 
vage et les occupèrent à la constructioa 
des magnifiques bâtimens entrepris pour 
la sùxeié, la coinmodité et rembellisser 
ment du pays. Les Hébreux travaillant 
sous la direction des architectes et de» 
ouvriers Egyptiens f furent alors forcés 
de s'accoutumer aux mesures du pays* 
Ce fat dans ces drconstances que Moyss 
réunit les Hébreux dispersés par tout» 
YÉgfpte y oà^epuis pljisleurs siècles ils 
ne £aisoient plus un peuple , les tira d* 
ce pays et les conduisit dans l'Arabie p 
en leur ouvrant » par l'ordre de Dieu p 
un passage miraculeux au milieu de la 
mer rouge. A peine fij«ent«*ilsdan» le» 
déserts dece pays^-que Moyse les>exnploy«r 
i la construction du tabernable der«rche|> 
et de toutes les choses destinées à rendre- 
plus majestueux le cukç dont Dieu lui 
avoit prescrit les cérémoniea. 

Lies Uvresde Moyse nous en marquent 
exactement les proportions , en coudées f 
en palmes , en doigts, ils parlent de- 

Géographio» Tofnô IM £ 



cette coudée comme d'une chose connue 
Qi familière aux Hébreux ; <J où l'on 
doit conclure que cette coudée étoit celle 
du commerce ordinaire , celle ^ laquelle 
les Juifs étolent accoutumés | etparcon* 
flëquent celle des Egyptiens. Si Mojse 
en eût étabH une nouvelle , il en eut 
marqué le rapport avec lanciejnne , ou 
du moins ils les ,e.ût distinguées pour 
eïnpécher les Hébreux de s'y méprendre; 
€t comme il ne Ta pas fait ^ pn doit coa- 
eiure qu'il n'a rien chan|;é à l'ancienne 
coudée ^ ou a pelle dont les Hébreux 
s'étoient servis en Egyptje. 
t Salomon employa la m^me coudée 
dans la coiistruction dp temple ; le sanc- 
tuaire , dans l^uel il plaça l'arche et 
qui étoit le vériwble temple p avoit k« 
mêmes proportions. que celui dii taber- 
AtikU deMoyse; c'est-à-diye , 2.0 coudées 
en tout sens* 

•Le prophète Ézéchiel (£^, '«'• ^) 
ècl^ivant long»teJus après dans la Ch*ldéc> 
pour les Juifs transportés i Babyloac^ ^ 
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loih de leur.' mancpàet que la coudée ,, 
dans laquelle il exprime les proportions 
du temple que Dieu lui a voit montré dans 
une vision , étoit Tancienne et véritable 
coudée du temple y qui surpassoit d'une 
palme la ^coudée nouvelle qu'ils aroient 
prise en Çhé{\ilée* Cette ancienne coudée 
étoit celle de Moysé; pour s'en convaincre 
il'nefautque<:omparer Ja mesure de Faute 1 
dps holocaustes 9 vu par Ézéchiel (1) , 
avec celle de ce même autel dans l'ancien 
temple. 

. L'identité de la coudée Hébraïque et 
d;^ la çou.d,40 ligjrptienne , çt des pieds de 
ces coudées ^ donne donc leur rapport de 
6.i 5 avec la coudée Babylonienne. La 
pTQpQTÛon de cette dernière à la coudée 
Gre'cque de ^mcsurage , à la coudée légale 
'Tî^fX^C fiirfioç ou ci]Uxpioç y se trouve 
marquée dans Hérodote coïKme de 8 à 7. 
Nous voyon^ dan^ Pùlybe-qi^e la coudée 
Grecque âe son tems étoit d'un septième 
plus longue que l'ancienne y par consér 

I E»ech. yerf,' 13 ôc fuiv. Parai i>. II. 
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quent elle étoit égale i k coudëe Babjio- 
jiieane. Mah il nous apprend en même 
tems que la coudée Romaine étoit d'un, 
Tingt«cinquièmepltt8CourtequeIa coudée 
Grecque; donc elle étoit d*un cinquième 
plus courte que la coudée Hébrûqae 
ou Égyptienne : la conséquence est né^ 
cessaire. 

JMais comme je me suis engagé i 
'donner toutes les preuves de ce rapport , 
il faut voir si nous n'en trouverons poiat 
encore d'autres. Cette proportion de 5 
à 4 entre la coudée Hébraïque et la 
coudée Romaine, est assez comtnunément 
reçue ; et Frédéric Spanheim (i) ^ pro^ 
pose comme une chose assurée. Il le ieàt 
même en termes capables de Êiire penser 
à ceux qui ne vérifieroîjent pas le passage 
de Josèphe , qu'il cite en cet endroit^ 
que cette proportion est marquée par 
cet écrivain : voici le> passage : Jo^e* 
pkus.... {%) omnem urbis ^mbitum*^.. 

I Iiitro<hia. «d C«egraph« Sacram. p. 97« 
a Jofeph. BeUi "ivM^^ lil}. V« c. 4, f.3281 toU I^ 
tUt^ Oxc». 



. • 



G i£ o o R A )p ti z S. )(yt: 
'définie sâaikîs iriginta trilms , fUùmm 
stngaia faere longa cubilos Heàraicos 
legéiUes 400 y Roinanoê v^rd vel comn 
mmnes 5oo» losèphe ( L. V^ c. 1 2 ) donntf 
seoleinesit la mesure des murailles ûb 
Jératakiti et àe% lignes de circonvalladon 
eonstruitespar Titus : ces dernières étoient 
de 69 stades. /Josèphe ne distingue en 
aacun- endroit entre les coudées, et il 
est clair que la mestire de la çirconfé* 
-r^ice desmurailles y celle de leur hauteur 
-et ceHe des tours et des forteresses , la 
jnesnre du teikiple et celle ée toutes se» 
parties sont exprimëes étukt une seule 
^ même espèce de coudée , qui est fa 
coudée légale ou ancienne » celle d^ 
SàlomoH et celle de Moyse Les mesurer 
des parties intérieures du temple , o« 
celle du sanctuaire ^ sont les mêmes dani» 
Josèpfaé 8t. dans les écrivains sacrés ; el 
cet bisloiieti lâs donne en coudées y sans 
marquer nulle part qu'il J avoit de \% 
différence entre les coudées. 

Frédéric Spanheim ne nous apprend» 

ES 
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•point sur quoi il fondoit ce rapport ; il 
uen a point parlé dans ses autres ouvra- 
ges 5 du moins l'ai- je cherché injutilémcxx* 
dans les trois volumes in * folio de cet 
auteur. Constantin l'empereur établit 
cette proportion dans' ses nolesf.sur' le 
'Middoth j ou traité des dimensions du 
temple y attribué au Rabbi Jndah, con* 
temporain de Tempereur Antonin y vers 
•Van i58 de J« C» : mais il se fonde sur 
des preuves bien plus concluantes^ pour 
li*on pas dire davantage;. .Constantin l'ein- 
pereUr prétend que seldn le RaEbi Judalr, 
i*enccinte extérieure du temple étoit de 
'6qo coudées à chacune des quatre faces» 
Josèphe ne lui donne qu'un stade y ou que 
^o coudées. Constantin TemperetiT (1) 
suppose qu'ils ont parlé de la même chose, 
et il conclut que leurs coudées étoienc 
inégales , et^ans le rapport: de 4^5; 
les coudées du Rabbin étoient , selon 
lui , celles du pied Romain en usage 

X Lîb. V , cap. 4i p. ^3i. 
Midd«th, c.U, S.i. 
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Ûans la Judée [sous les empereurs ^ au 
-«ïoins pour l'arpentage des -terres et pour 

la mesure des distances. Pour confirmer 

cetfe explication , il dît que. les Rabbins 
-connoissoient deux sortes de coudées , 
-rttne de six palmes pour la mesure du 

terrefn et des bâlimens , c'étoit la coudée 
•d'architecture ; l'autre de 5 palmes pour 

le jaugeage des rases et des mesures 
' creuses. Ces deux coudées , qui sont cello 

de Aloyse et celle de Babylone dont parle 

le prophète Ezéchiel , suivent un autre 
-rapport quejeélle de Josèphe et que cell-o 

de Rabbi Judah ^ qui sont entre elles 

comme 5 et 4' 

Ces deux auteurs convenant dans les 
mesures de plusieurs des parties inté- 
rieures du temple ^ au moins dans celles 
qui sont de plus grande importance , il 
est clair qu'ils se sont servis de la même 
■coudée ; ainsi lorsqu'ils diffèrent dans le 
nombre des coudées , il n'y a pas moyen 
de les concilier par cette h3rpothèse : 
d'aiUeurs ^ comm« ces d.i£iéxçia/oes ne sox^t 

E 4 
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presque jansAts d*ttn daquième ^ on ne 
peat l'attribfier aux coudées dont ils <• 
«ont servis. 

Josëphe y qui ëcnrlvcût pend'amaëes 
.«près la destruetioa dti temple 9 qliir«¥oît 
TU ce temple et y avok passe une parti» 
de sa vie occupé, aux fonctiotis du saeer- 
doce^deroit en coanoitre ]es propcurtioas^ 
et par-là il serok plus croyable que lo 
Kabbi Jndah ^ qui ne connoisseit le tem- 
ple que par la tradition , ou peut - être 
même que par les écrits de Josèphe. Par 
conséquent slls étoiènt opposés l'un il 
1 lutre , le choix ne seroit pas embarraia- 
aant. 

Mais sur la matière présente il ma 
semble qu'ils ne le sont point y et qu*ik 
parlent de choses diflérentes, 

Josèphe donne la mesure de l*éncelnte 
du bâtiment même : les 4<>o coudées de 
face sont la mesure duporiîque extérieur 
qui formoit Tenceinte du temple; au 
lieu que le Babbi Judah parle de tout le 
Heuein consacré. Mons œdU erat çua-» 



'Aratiis ica ut siiignla lacera essent 
cuhitorum 5oo« Ce sont les termes d^ 
la tradaction de Constantin Tempereur, 
qui rappottt» àBts% sa ])rëface ( i ) un 
atttre passage d^an ancien écrivain JuîF, 
où nous lisons ({xxe la montagne avoSt 
l>eaucoap d^étendue y mais qu'il n*y en 
ftvoit qu'une poition quarrëe de 5oo 
coudées à chaque face qui fût sacrée : 
tTherius ipsius sanciilas non exten". 
Aehatur. 

"On voit mêifte daîrement , par la des- 
cription dn Rabbî ludah ^ que le temple 
nVtoît pas bâti an milieu de cet espace* 
sacré de 5oo coudées , mais qu'il y avoît 
un plus grand intervalle au midi du tem- 
ple que vers le nord. La viUe étoit au 
midi du temple ^ et ri y avoît sans doute 
un espace vnlde au devant du temple 
qui le séparoit de la ville , et formoît 
une place de loo ou i5o coudées au 
jno\vi&. Il est étonnant que Ton n'ait pas 
lait aMention à des choses si ctuires et si 
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simples. Le P. Lamy de l'Oratoire , quî 
a publié un gros ouvrage sur. la descrip- 
tion du tabernacle , du tetnple et de la 
ville de Jéruselem , auquel il avoit tra- 
vaillé pendant très-long-tems^ n'a pas vu 
que ces ôoo coudées étoient la mesure 
du terrein sacré et non de Tenceinte du 
portique extérieur ; et faute d y avoir £iit 
réflexion , il se j.ette dans de très-grands 
embarras pour expliquer la description 
du temple que Ton trouve dans le pro- 
phète Ézéchiel. Toutes les difHciiltës se 
seroient évanouies, s'il avoit conçu que le 
Prophète ( i ) , après avoir donné le» 
mesures des galeries tant intérieures 
qu'extérieures , passe a celle du terrein 
consacré y et qu'il donne à ce terrein 5oa 
coudées en tout sens : Per quatuor 
uentos mensus ese. . . • longitudÎTiem 
ijuin^entorunt cuhitorum et latitudi- 
nem quingeiitorum ciibitorum , dipi^ 
dentem irUer sanctuarium et "vulgi 
lûcnm (2). Cet espace de ôoo coudées 

I Efccb. c. 42. 
a-CXtlJi V. »•• 



ôéparoît le terreîn sacr^ du terreÎH pco- 
'i&ne , où il ëtoit permis de bâlir. Mais 
le temple n'occi^poit qu'une partie du ter*- 
Teîii sacré ; et même dans la description 
d'Ezéchiel il en occupe une moindre 
partie que dans celle de Josèphe , parce 
que le prophète ne parle pasdes portiques 
des Gentils , ni des quatre galeries exté- 
rieures qui entouroient le temple , et qui. 
avoient chacune 400 coudées de long : 
elles ne furent ajoutées que long-tems 
après le retour de la captivité , et peut- 
être par Hérode* 

H n'y a donc rien de moins solide que 
les preuves sur. lesquelles on établit ce 
rapport de 5 à 4 entre l'ancienne coudée 
légale Hébraïque , et la coudée Romaine. 
Cependant ce rapport n'en est pas moins 
assuré; et voici sur quoi je me fonde pour 
l'avancer. 

Nous voyons dans Maîmonidès (1) , 
que le mille Babinique , ou le chemin 
igu*il étoit permis , suivaiit les docteurs 

• BieiaMid^ palseflina 5acra , p. 397. 



^o8 Gêoe^nà^ntn. 

Jvàk y de faire le jour du Sabbat , éfoît 
ide 2000 coudées iégafes. Ori^^ène (i) ^ 
cûé par CËGUinéaitts ^ disc^U 4a «sème 
chose. S.t Épiphane ^ hâiâce naissance 
îetquiavoit^cQ danslaPaleiBlme^ évaliie 
le chemin da Sabbat à 6 stades y ou à 
a4oo cou4ées, de eelle dont on te setvoit 
3e son teni^; c*e$t-à-dt]:>età ti^po coudées^ 
Jda stade Italique de & aucmUle Romain. 
Les 2000 coudées Hébraïqaesëtoientdf^nc 
légales à 2400 coudées Grecques ^ «C par 
conséquent leur rapport étoit co«ime de 
6 à 5. Ces 2000 coudées&lsoiënt oboo 
pieds Hébraïques y égaux a 6 stades ot\ 
à ^00 pieds Italiques. Les 6 etadfes^ 
italiques faiseîent 760 pas Romams ^ 
c'est - à - dite SyÔo pieds r 3ooo et SySo 
sont entre eux comine 6 et 4 ; donc oe- 
rapport aToit lien entre les mesures Hé*- 
braïques et les mesures Romaines^ comme 
)e Tai supposé dans la section précédente. 
Nous lisons dans les actes des apôtres ^ 

« Rel. P. 341, IS35> 
Stromat. V« 
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( C. aT y vers, 2 ) que la montagne àas 
olives étoit éloignée de Jérusalem, itinere^ 
S£thhatiùo , de la distance qui r^gloit \b 
chemin permis le. jour du Sabbat , c'est- 
ji-dife de 2000 coudées. Josèphe 9 ( L. 
Vl y c. 5 } dans son histoire dela^erre 
des Jui& f dit que la dixième l^ion f 
■campée sur le mont des oliviers , étoit 
à 6 stades de Jérusalem ; ce qui s^accorde- 
par£iitement avec te calcul précédent, et 
montre que dans cette histoire les stades^ 
itinéraires sont des stades Italiques, 

Les stades de Venceinte de Jérusalem 
sont dîEEérens : ils étoient formés par les' 
aaémes coudées qui mesuroient la hauteur 
et Tépaisseur des murailles y celle des 
fortiRcations ^ des tours, des forteresses ^ 
et même du temple et de ses- parties ; car 
Josèphe donne toutes ces dimension» dans^ 
le même ràdroit , et se sert delà même 
coudée , puisqH il n^en distin^gue poinft 
deux différentes. Il est même aisé de 
VOIT par les dimensions des forteresses ^ 
qui devoiem avois assez d'étendue ; qp* 



les coudées dans lesquelles Jùsèplie eH 
exprime la mesure, ëtoient de très-grande» 
coudées. * 

Les tours des remparts étoîent cjuarrées 
et n'avoient que 20 coudées de face ; 
la tour d'Hippias en avoît a5 ; celle de 
'Phazael en avoit ào imais au milieu, de fa 
plate-forme qui étoit au-déssiis'iî y avoft 
un palais avec des appartemens coth'- 
modes , des bains , etc. Les 40 coudées 
légales ne font que 6'j/pieds { , ou qiie 1 1 
toises 18 pouces, à chaque face. 

On a vu pTns haut que Josèphe ne 
donnoît que 33 stades de tour à Jérusa- 
lem , dans le tems que Tîte en forma ïe 
siège; Timocharës , auteur d'une histoire 
d' Antiochns , lui en donrioit 40 , et il par- 
roit avoir été bien instruit des affaires 
des Juifs. On trouve encore cette mesure 
dans l'histoire de la version Grecque pu"- 
bliée sous le nom d'Arîstée. Mais ces 
mesures reviendront au même si l'oii 
suppose que les deux écrivains Grecs (1) 

' i tuCebe-, préparât.' Ey, 1/IX, c. jy; 



sont servis de stades Grecs ou ItA]iqu€S 
«le 8 au mille ; car c^s stades ^tant d*tin 
sixième plus courts que les stades Hé- 
braïques de Josèphe , les 33 stades de cet 
ëcrWain en font S9 * de ceux de la me- 
sure Italique. Par-la on conciliera tout^ 
• et on expliquera les endroit-s qui avoîeat 
paru les plus difficiles dans les anciens 
écrivains. 

Après avoir- établi toutes ces choses , 
il ne s'agit plus que d'examiner quelle 
grandeur auront les mesures anciennes , 
.«n prenant le devakh pour la coudée 
Egyptienne et Hébraïque. M. Greavcs 
ayant mesuré ^rès-exactement cette cou- 
dée , il trouva qu'elle a voit 1824 mil- 
lièmes du pied d'Angleterre > qui font 

2459 dixièmes ^ de lignes du. pied de 
Paris ; c'est-à-dixe près de 2460 ou même 

2460 dixièmes, pour négliger un [fraction 
qui n*est pas d*un 5689.^ ^^ ^^ coudée, 

Lt coudée Égyptienne et Hébraiqi^e 
a donc 2^60 dixièmes de ligne ; celle qui 
Vésultoît de la mesurç des pyramides .paf 



fia <5iSooRAPiïr«r 
Hérodote arwt seulement un 'pe« pîut 
de ^445 dixièmes , c est^a-dîre i5 <^xiè- 
wes ^ cm Qoe ligné et fiemie d« itooivi». 

La coudée 8Abyk>nleAne ^*ÉsécbîeI 
et la coudée Grecque de Colittneile et-d» 
FJine aurcNDt 2060 dixième , au lien qvfe 
celle de la nuesupe 'd*Hèrodot« n*en anH)it 
iquc »^a6 i ^ ce sont 44 de pHus , xnt 4 
lignes et demi environ* 

La oottdée d^ pied Romain «ara v^8 
fiCxièmes j 'le fâed aurfe iSia dixièmes j 
c'est-a-dire 10 dixièmes plus que tes ï5oa 
dixièmee résukans de la titesOTB d*Hé- 
^odote» 

La coudée qu*HéTodote nomme de 
yne$ur^ y fjLérpioç amsL ijgS dixièmes ,. 
~ ; celle qui résulte de la mesure de» 
pyramides qu*ils nous a donnée, n'a que 
1753 dixièmes fj , c*esl-à-dire envxroA 
^ dixième de moins (>)• 

X Peut-Stre mêmelamefure pr'fe par M. GfettTes n'étatitr 

"^fc 1» -partie ide l« pymtAiie cjui «ïHiorsde terre, & cette 
pframlde s'ëtant«at«rr^e par k» fablfck <{«« îe-rem a amoa- 
ceî'és , il a dû la trouver ua peu plus petite ^6 né l^oat- 
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X^s difFérenoe» sont peu considëniblesy 
d'aitteBTS elles peuvent venir de pin* 
«leurs causes, i.^ J*ai supposé que îe^ 
rapports marqués parles anciens étoient 
de la dernière précision ; or , c*est ce 
qui est peu assuré. Avant les Romains 
€>n ne connoissoit pas de plus petite 
.xiesure que le doi^t , et on a pu négli* 
^er les fractions qui étoient au-dessous 
de celte -urandeur ^ parce qu'en effet 
ces factions n'étoient d'aucune impor^ 
tance dans Tusai^. Des mesures diffé* 
rentes qui n*ont pas des parties aliquotes 
semblables , peuvent rarement être com- 
parées sans avoir recours à des fractions 
si petites qu'on ne peut les déterminer 
que par le calcul ; tels sont les dixièmes 
de lignes de M." Auzout et Picard > et 
les millièmes du pied Anglais de M, 
Greaves. S'il s'en falloit quelque chose 
que ces rapports ne fussent exacts , si 
ces diverses. coudées étoient incommen* 
surablesy alors il faudroit se contenter de 
S*en être approché , puisqu'il seroit im* 
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-possible de parvenir à «ne détermîtiafioil 
■précise. 2?, La différence peut venhr 
aussi de ce que j*ai reigardé la coudée 
àe mesure , fléi'fioç , coKime ne dift«*- 
ràrit pas de celle dont Hérodote s'est 
servi poUl" mesurer Ja pyramide , au lieu 
que c'étoît peut-être une autre coudëe. 
^.o EnRn j*ai supposé la mesure de la 
pyramide par Hérodote de 8 plèthrcs 
justes y ou de 800 pieds ; Hérodote se sert 
de pîèthres pour exprimer cette mesure ; 
et dans un ouvrage historique où il ne 
s'agîssoit pas d'une extrême précision , 
il a pu négliger une différence de 
quelques pieds , pour donner la mesuf e 
de cette base en pîèthres et d'une ma- 
nière facile i retenir. Si Ton suppose 
qu'il s'en falloît quelques pieds que les 
8 plèthtes ne fussent entiers , la coudée 
de la base des pyramides sera égale à 
celle qui résulte delà mesure du devakh, 
et toutes les différences disparoîtront. 
On concevra sans peine qu'Hérodote 
aura dit '6 pîèthres au lieu de 7 plèthre» 
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*t gS pieds et -^ 5 il n'aura pas voulu en\- 
-"barasser un récit historique da dëtâiJ de 
ces fractions; ' - . . .. . j i 

JQ en faut dire autant des mesures de 
celte mèmépyfamidedonnëWpttr Ûio- 
,dbTe et par Strabon ;41s ont dterthél'im 
et l'autre lexpression la plus abrégée «t 
la plus commode. Strabon lui donne tm 
stade et Diodore 7 plèthres ^ et ils auront 
-négligé la fraction qui i»anqu6it à cette 
mesure. En supposant que Diodore 's'est 
servi du pèd-Gréc en tis-^ge de soh tems 
iisen^lloit 1 a pieds que les srpt 'plè- 
thres ne fussent entiers , et la vërîtable 
grandeur de la pyramide étoit' de 68ft 
de ces pieds ou à-peu~près. Si Strabon 
s'est servi- de lar coudée Alcxandrine oti 
£^yptî(»nne> cette.base nWoit ]pas louti- 
•a^fait un stade ou 4^0 eoudées;^ il s'en 
•felloit environ • S pieds fet l ■ q«e ^en stade 
ne fût entier. Ces auteurs , je le répète 
encore, ont pu et peut-être même ont 
dû éviter ces nombres rompus dans des 
ouvrages historiques où l'on ne jdberche 
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pas k précision ; un nombre rond en 
flus aisé i retenir , et donne plus promp- 
tement au lecteur une idée nette de \m 

Nous aUons examiner , dans l'articbi 
laaivant , si la inesure du pied Roniain , 
vésultantedes monumensy quadrera avec 
celles que nous venons d'établir ; n elle 
*êe trouve conforme , ce sera une preuve 
de la justesse des évakuitkMis faîtes ci^ 

^SSIIS* 

ARTZCXiB IIL 

^JSxamen dé la mesure' du pied Romatit 
et du pied Qrec par les monumens» 

Off voit a Bonie la représesitatioB dd 
trois pieds anciens , gravés sur des tom*> 
•beaux d'arpenteurs ou architectes Ro^ 
anains. Il étoit si naturel et si facile aux o«- 
•vriers qui les ont gravés de copier exac«> 
tement les outils qu ilsavoient entre les 
mains ^ qn'il me sera permis de supposer 
aqulls lont fiait ; nous verronsce que 
attira cette s4;^>position« 
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T^ie pied, gravé $ur le toxabeau de Sta«» 
Ulitts, au Belvédère, couiieat i3ji pu 
i5i a dixièmes de ligne du pied de roi, 
sflon les mesurer da JVI. Creavea et dist 
M. Auzoïkt (^i)* 

Le pied g^avé sur le monument de 
Cpéus €k>siutius, délenré dans le jaidia 
S!^iigelo Coloz^i{ c# qui l'a ^'t nomm^ 
JP^« Calaeianu^ par quelques écdivaini) 
eitraasporië depuis au palais DelGni^ 
ne contient que i5oâ dixièmes de ligna, 
scdoa M« Creaves. L'eKtréznité en est un 
peu endommagée , et M. Auzout ajant 
égard aux vestiges de ce qui a été effacé; 
Im donne i;3i5 diûènijes. 

X^vpied gravé sur le tombeau de U« 
AEhtttîu3 y à M yig^e Matbéi ^ a i3iâ 
dîuèiaes de ligne selon» M. Picard ^ ^ 
aSiA^ekm M. Fabfeû«; 

^liée pîedft,de}£^r et de brjpnae^qpe Toa 
gasda dans qu^lfuhe^ cabisau ayam é«&, 
« 

I Voyez les Mémoires de l'Académie des Sciences dtt 
s69); Ielmcd»Gi««rW'«BCtliii'£4o««ad SMAVd jcicltr 
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fabrîqués pour régler la construction des 
édifices publics et particuliers , nous 
doivent donner la grandeur du pied Ro- 
main que nous cherchons , mais comme 
ils ne sont pas égaux entr*eux , ce qui fait 
soupçonner qu'il y a voit des mesures dif- 
férentes pour ia différente nature d'ou- 
vrages ) cette différence, qui est cepen- 
dant très - légk-e , oblige à quelque 
précaution dans le choix qut Ton feroit 
entre ces dîfférens pieds. 

Luca Petto (i) , fameux jurisconsulte 
Romain du quinzième siècle , est je crois 
le^preraier qui a parlé de ces pieds de 
métal ; il avoit fort étudié la matière des 
mesures anciennes ; et c'est p^r ses soins 
que Ton a gravé sur un marbre ., placé 
dans le Capitole et dans la salle des con*». 
servateurs , les étalons des diverses nser 
sures en usage àRomej^ et même de celles 
qu'il avoit regardées comjrne le pied Ko-. 
main ancien et comme le pied Grec 

X LucM Pctus de nenfuxis Se poulcriboi Romanis Se 
Ortedi cum bis qase hodic Romie fuAt , coUatis. Lih, V^ 
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d^J^ome , c'est-àrdire cQjxime le pied 
Italique. 

Il avoit mesuré cinq différens pieds 
de métal ; le trois premiers absolument 
égaux CHtr'èuxétoîent d'un ^ plus courts 
que cewx des monumens de Statilius et 
(ieCossutius, qu'il regarde comme égaux 
ef qui rëtpient peut-être alors ; car ces 
pieds y qui sont en relief ^ ont été un pei^ 
endommagés pas le peu d'attention de 
c^iix qui en ont pris la mesure par cu- 
riosité , comme le remarque M. de i^ 
Hire (i). Si l'on donne, avec M. Au- 
Kout , i5i5 dixièmes au tombeau de 
Cossutius • ils auront i5 dixièmes |4 de 
ii;^oinS; et leur grandeur sera de 1293' 
dixièmes j^> Le quatrième pied 'iétoit 
encore un peu plus petit que les prër 
çédens. 

Le cinquième 'étoit plus grand. Luc a 
P/etto en a fait graver la mesure au Ca- 
pitoie eomme celle^du pied Grec des . 
Komains ou du pied italique ;il a 256S 
^Mém, de i'Acad. étt icienccf 1714, p. 39;. 



N. dixièmes par la mesure exaet» àe Kf* 

Picard , et suppose un pied Romaia de 
iSo3 dixièmes f^. Cependant le même 
Luca Petto a donné i3o6 ou i3o7 dixiè- 
mes au pied Romain ancien qu'il a £ût 
graver au Gtpitole» 

M. Greaves mesura aussi plusieurs 
semblables pieds de métal qu*il trouva à 
Rome dans le cabinet de Fulvio Ursini y 
et dans celui de Leonardo PorciÇiJ, 
Ces pieds difTéroient entr'eux : mais le 
plus grand nombre étoit égal a la mesure 
du pied de CossuiiuSy c'est- â-dire à i3o5 
dixièmes : car c'est la grandeur que Zitî 
donne M. Greaves. Ces pieds sont dans 
la juste proportion avec celui de i358 : 
mais il y en ayoit plusieurs autres donc 
les uns avoient plus et les autres moins 
de i3o5» 

M. Fâbretti(2)ayantme8uré troispieds 

1 Ce Ltonardus Porcius , comme le nomme Robtwu SuiaËM 
df^êfàpomd iru m ûS.in$i^iirstÊim.rÊti9B*, a écritrnr lMUii«brc«» . 
8c domvé Unefure d'ua pied Romiûo plHs court de L- que 

celai de Paris , & par conféqucac de 130S diaUimes. it»^» 
Sengiis^foU i»9¥t/fo, 
é Falvetâ , de aquie duâ. 
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ûe Fer déterrés dans des ruines très- an- 
ciennes j les trouva plus longs que celui 
du tombeau de Cossntius. Edouard Ber- 
nard détermine ce plus à 5 milli&mes du 
pied Anglais , ce qui donne «n peu plus 
de i5o6 dixièmes. ' ^ 

Outré ces mesures du pied Romain y 
gravées sur des monumens ou prises sue 
des instrumens destinés à l'usage actuel 
de^ ouvriers , on en a proposé plusieurs 
autres , établies par voie de conjecture 
et de raisonnement. 

La première est celle que Ton dédull 
de la capacité du congius de Yespasieti 
fi). Ce vase étoit | selon les anciens , la 
huitième partie de Vamphùra , qui con- 
tènoit un pied cube ^ selon les termes 
d*un Plébi^ite rapprmé dans Festus (a)I 

YiUalpandus ajraniexaminéce coo^Vrj 
en dédui^t une mesure du pied Romain 
qui àuroit i33i dixièmes : ceux qui 
ont mesuré le congius depuis avec plus 

s Fanniof de Menfurli, 
' s Feftu» Toce quatltantil; 

Géographie. Tome /.«rV K 



d*exactitude| ont trouvé un pied Romain 
de i3o6 dixième^ ^ commeleP» Ricci oli ^ 
en de i3io dixièmes i comme M. P^^rd* 
Mais on ne peut s'aisurer sur cette dé- 
termination f qui suppose que dans un 
grand nombre d'opérations très - déli- 
cates il ne s*est pas glissé la moindre 
«rveur. 

La Seconde mesure du pied Romain, 
Stabtie par voie de raisonnement, est 
celle que Ton déduit de la grandeur des 
liaesures longues y actuellement en usage 
i Rôine parmi les architectes et parmi 
les marchands. L'on a supposé que ces 
Hiesures étoient des divisions ou des nml-; 
liplications dn pied Romain. 

Le pied est une mesuz^ inconnae dans 
Tusage ordinaire de Rome : on se sert 
An palme qui se divise en douse do^« 
En supposant que ce palme es} la moitié 
3e la coudée , il doit contenir les trois 
sparts du pîed^ œ sera le dodrans da 
pied et la spiihamé île la coudée. Le 
pabne gravé au Ga|Âtole pour sexyix 
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d^évalon contient 988 dixième ~; m 
l'augmentant de 4 ddif^uou de Saj di«* 
xlèmes 7, Km aura. pour la grandeur d«l 
pied i5i& dixième!. Dix 4e ces palmwi 
ibat la canne des arckiteotesy tâqueUe « 
7 p^eds Romains et demi. 

Les marchands d*éto£b ont tiiie ea&ag 
et un paime dii^férejGU. ; le {niane à^ 1 iom 
4diiième$ r ^ ^t il est k luittîème partie 
de la canne t ce palme* datme on pMI 
de 1470 dixièmes. 

La tidsiènie mesure du |^ed Romain 
est celle que feu M. Cassini a proposa» 
comme la grandeur du piedgëogtaphiquo 
et d*arpentage des Romains ; il l'a dëtef - 
Qiinée pai 4ine me^re aaset: exacte, "fous 
les itinéraires anoiens mrarqtient la dis* 
tance de Modène à Bologne dé tSoùo 
|fas. La voie AEmilia qui traverse ces 
deux villes ^ est très - droite \ et elle 
jsubsîstè encore aujourd'hui ; ainsi il a 
^apposé que la distâiicede ces deux villes 
D*avoit point chsugé. Les F P. RiccioU 
et Crimaldi 1 Jésuites ; ayant mesuré l^ 
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^tance des deux tours les plus élevées 
4e Modène «t de Bologne y par des 
ftfiangles observés avec une exactitude 
de laquelle M.^assini fut témoin , ilk 
trouvèrent qu'eUes étoient éloignées Tune 
de l'autre de gSSSo pieds de Bologiie , 
gui font 94882 pieds de France ; ce gui , 
p^fld calcul de Af. Cassini^ donne ua 
{)ied Romain -de t5zo dixièmes. Mai^ 
!pette opération et ce calcul supposent 
que les tours d'où Ton a pris ces distances 
sont précisément au même lieu d'où 
jMurtoient les routes et d'où l'on comptoh 
la distance ; si elle se comptoit de la porté 
de Modène a celle de Bologne ^ il faudra 
retrancher quelque chose de la longueur 
mesurée par les. PP. iUccioli et Grimaldi; 
et le pied Romain aura im peu moins dé 
1S20 dixièmes* 

Kous avons donc plusieurs mesures 
différentes du pied Romrin , prises sut 
,dcs monumens , ou déterminées à très- 
peu de chose près par des i^ducUons 
assurées. Ces pieds sont : 
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i.o Celui de 1295 dixièmes de ligne ^ 
donné par un pied de fer dn cabinet 
Delfinù 

2.0 Celui de 1296 y, donne par let 
trois pieds de fer de Luca Petto» Pat' une 
autre mesure ces trois pieds auroient 
1399 dixièmes f^. 

3»o Celui de iJfiS^ donné par Greaves 
eomme le pied du monument de Cossn- 
tius f Qt comme la mesure de plusieurs 
pieds de 1er, > 

4*0 Celui de i5o5 dixièmes j que Ro- 
befi Sënaslt donne pour le pied ancien 
que Léonardo Porci lui avoit envoyé ^ 
comme résultant du plus grand nombre 
de monumens(i). 

5.* Celui de z3o6 y que donnent les 
pieds de fer déterres par Fabretti, Le 
P. Riccioli déduit un pied Romain de 
-i3o6 I par la mesure du congius» 

6.« Celui de iZoj dixièmes marqué au 
Capitole comme la mesure de ranciea 
pied Romain» 

F3 
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7»» Celui, de i3io ^ que M. Picard 
(iéduit do ]a .mesure du cangxus^ 

8.* Celui de i3i2 , qui est giavé su» 
Je nonum^at de Slatilius. 

9.0 Celui de i5x5 y qui est gravé si» 
les tombeaux de Costutius et d'AEbiitius. 

100. Celui de i3i8 ; du monumenl 
id'AËbutiu6 , selon M. Fabretli. C'est 
aussi la mesure des 16 doig^ts du palma 
des architectes de Bjome ^ tel qu*il est 
graré au Capitole. 

1 1 o. Gehii dé >i3i 9^ qui résulte des^ 16 
idoigts du même palme des architectes > 
%el qu'ils l'emploieat dans Tusage. 

120. Celui de 1820 , que M. Cassinî 
déduit' de la grandeur mesurée du mille 
JEU>maîn ancien» 

Il n'y a que ^5 dixièmes , ou deux 
lignes ^t demie de di£Férence entre ces 
douze différentes mesures du pied Ro**^ 
main ^ quoique pour les déterminer on ait 
employé plus de seize termes difSérens; 

Si Ton prend la mesure moyenne entre 
ces différente& grandeur» ^ on aura usl 



pied de 1 3oy r ^g^^ ^ ^^1"^ V^^ Luca Potto 
a Biit graver au Capitale. Ce pied répond 
exactement à celui dans lequel Frontin 
a donné les mesures des aqueducs dp 
Rome 9 comme Ta reconnu M. Fabretti 
en examinant ce qui nous reste de ce» 
aqueducs. 

- Ce même pied divise en parties égdei 
plusieurs anciens monumens de Rome f 
comme la pyramide de Sestius ^ lespierree 
du pavé du Panthéon^ la ceinture der 
marbre du même pavé, etc. (i). 

M. de la Hire ( ^ ) 9 qui avoit aussi 
mesuré exactem^ent plusieurs ancien» 
monumens , a trouvé que le fust des! 
colonnes de la Rotonde , la largeur de 
la porte et la longueur du portique étoiènt 
mesurés sans fraction par des pieds de 
i3i9 dixièmes ; que le temple rond de 
Bacchus es le temple de Faune suppor 
soient des pieds de i3zo dixièmes ; la 
largeur de la porte du temple de Yesta^ 

I M^m. de l'Acad. des Sclenc. 1693 , fupià, 
ft M6b« de l'Acad. ékâ Sdeac, 17x4, 

F4 



à Tiveliy des pieds de i5i6 dixièmes; lo 
dionètre des colonnes du temple d'An-- 
tonin , des pieds de i3io dixièmes. Ce 
qui montre que les architectes Romains 
ont pu employer des pieds di££àrens ^ owl 
du moins que Ton ne peut ri^n concIuxQ 
de ces mesures prises de bâtimens.dont 
lamesure ancienne n'est pas détarminëe. 

Cependant le pied de 1607 dixièmes 
de ligne peut être regardé comme le 
pied des architcictes Romains ,- auquel 
répondoitle piedGrec de i358 dixièmes 
trouiré par Luca Petto , et gravé sur le 
marbre du Capitole comme la mesure du 
pied Italique. 

; Le pied des arpenteurs doit avoir été 
nx^peu plus grand 9 et celui des artisans y 
qui employoient des matières plus pré- 
cieuses ou qui travallloient a des ouvrages 
plus délicats , comme les Sculpteurs en 
pierres I en bois , etc, doit avoir été pins 
court* 

On a vu plus haut que par la proportion 
établie entre le pied de* la coudée Hé- 
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braïque et le pied Romain , ia coudée 
Romaine ne cdntenoit qne 192 dixièmes 
de doigts de l'autre ; le pied , qui fait 
les deux tiers de la coudée Romaine f 
n'en contiendra que i»8. J'ai supposé 
' que la coudée Hébraïque avoit 24^0 di- 
xièmes de ligne y comme le devakh ; le 
pied de cette coudée a voit par conséquent 
1640 dixièmes. Si mes suppoâdons sont 
véritables f le pied Romain doit être d'un 
cinquième plus court, et le pied résultant 
de ce f^alcul doit être égal ^ â peu de chose 
près j à celui qni résulte de la mesure 
des monumens anciens. Le cinquième 
de i64ia est 528 ; lesquels^ étant êtes de 
ce nombre , il restera pour la grandeur 
du piedilomain i3i2 , ce qui est préci- 
sément égal â la mesure grarée sur le 
tombeau de Statilius y suivant qu'elle « 
été prise par M.» Âuzout et Picard. 

Le pied Italique (1)9 ou le pied Grec 
des Romains égal an pied Cjrrénaïqne y 
était d'un vingt-quatrième ou d'un demi-. 

F B 
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poucA plus l<^ng que ^® P^®<^ Romafir ^ 
«'«rt-à-dire de 54 dixièmes 1 ; donc^t? 
pied avoit i36G- f ou près de iSS;' , et il 
étoit égftl au pred BabyIom<5iiL Héron 
BOiMt assure que le pied Italique , ou le 
pied Grée d^nii les Romains se servaient 
«n Égypte^, eomenoit ^d» pied Alexan- 
drin ou du pied ào la coudée JËgyptieime. 
O pied ]Mi<|u« ^u Grec étoit le même 
i]ue cehu dont ils se servoiea* dans la 
Cyrénaï<iiae, payslimitrpplie de l'Egypte r 
et qui en avoit méjne dépendu pendant 
quelque tems j il doit dxmc contenir [ du 
pî(ed Égyptien ^ e*est -A - dire du pied 
du-dfvakhoprd^M côi^e diàNiloinètre^ 
Le cinquième de i566 j es^ 1^73 { , lequel 
•jouté au noml^re précédent dofine pré» 
cisément 1640 dixièmes^ çest-a-diie 
)a grandeur dU' pied de la coudée £gyp- 
tiejone du iNilomètr^ ou du devakh*- 

Ainsi la mesure du pied Romain ^ 
gravée sur ]p tombeau de Siatilius^y^noas 
donne la graudeur de toutes les auures 
mesures dans une psoportioa si exacte y 
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(|ti'U ne s'en faut pas un dixième de ligVMi 
qu'elle ne soit la jméme que celle qui 
résulte de la mesure du devakh on d^ 
la 'coudée du Nilomètre. Un rapport st 
précis ne peut être y ce me semble , Teffet 
du hasard ; et je crois qu'on le doit re-^ 
garder comme une preuve démonstrative 
de lai certitude des proportions que j'avoi» 
avaneées d'abord comme des hypothèses 
Ciaconrus , cité par Gr^avet ( P. i6>)^ 
nous apprend (pt'AntX)niu«^y Angastinus ^ 
Fulvius Ursinus y Latinut Latlnius , et 
plusieurs autre% Savans de leur iàkA^ 
ayant comparé 6e pied du monument dé* 
Statllius avec plusieurs ancienir pieds de 
Fer et de bronze ^ en trouvèrent huit qu» 
lui étoîent absolument égaux y et que là 
cubature de ce pied contenoit exactemenft^^ 
huit congius anciens , comme ils s'ed; 
assurèrent. Par conséquent o»< ne' peut 
douter que ce pied de Statîlius ne donn^ 

la v<5Titable mesure de l'ancien pied Ro-*- 
znain. 

Xe pied qju'Hy^n appelé f^ed de Drws* 

S ^ 
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éV8f ct.qu*ildit avoir été en usage dans !a 
Germanie et dans le pays des Tongres , 
Gontenoit vingt- sept vingt- quatrième da 
pied Romain , c est-i-dire i3 pouces ^ , 
enèorte qu'il en contenoit neuf huitièmes. 
£n prenant le pied Romain de Statilius 
de i3i a dixièmes, le pied de Drusus aura 
3476 dixièmes , ou 36 dixièmes plus que 
le pied de France. Si l'on prendra des 
peds Romains moindres que celui dé 
^atUius f par exemple 9 celui de 1296 1 9 
donné par la mesure des trois premiers 
pieds de £er examinés par Luca Petto , 
le pied de Drusus aura 1458 x , > ou près 
de deux lignes plus que le pied de Roi. 
On conservoit dans le cabinet de l'é- 
lecteur Palatin, au tems de Fréhérus (1), 
iine verge de fer quarrée sur laquelle on 
lisoit ces mots en caractères d'argent : 
CARLVS- IMPR. JVSSIT CVBlfV 
KXV FACERE JVSTA MENSVRAM 
SVAM. Cette mesure contient 6 jneds 

I Freherus, de ftaturâ Caroli magni tmperatoris, f.7ff. 
Adr^e RyckiumoratiQnedeGigantibu3, ad calcem notarum 
««tfteniim Steph»o.3yxMH. Fmg, ^m, M l*^un, Biuttv. 
»4$^ 
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et 5 pouces du pied de Léide ou de 

Rhinland; ce pied contient l5g2 dixième» 

de ligne y selon la mesure qu'en prit M. 

PicHrd (i) ) lo*s de son voyage d'Uranî- 

bourg , c'est-à-dire deux lignes de plus 

qu'il ne lui en avoit donné d'abord. La 

sixième partie de cette verge de fer 

contient donc 1 45o dixièmes de ligne , 

c'est-à-dire qu'en la prenant pour uno 

toise ou mesure de 6 pieds , le pied aura 

1450 dixièmes , c'est-à-dire -^ de ligne 

moins que le pied de Drusus. Comme 

on a trouvé à Rome des pieds de fer 

encore plus courts que celui de 1296 / 

si l'on regarde cette mesure du cabinet 

de rélecteur Palatin comme la toise ou 

pertica du pied de Drusus , la grandeur 

de ce pied aura été déterminée par 

Hygin sur un pied Romain de 128g 

dixièmes seulement , et plus court d'une 

deni-Hgne que celui de 1296 , mesuré par 

Luca Petto dans le cabinet Delfini. 

I Relation du voyage d'Uranibourg , dans les MiflBoirtf 
4e Machénatiqoes de l'Académie des Scieaces. 
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M. de la Hire , dans le mémoire S« 
Fannëe 17 14 y cité plus haut , nous ap- 
prend qu'ayant la réformation du pied; 
dies Massons ^ faite en 1*668 , lis en em-* 
ployoient un d'une ligne plus long que 
celui de la toise du Ghâtelet. Ce piedr 
avoit 14Ô0 dixièmes y^ et par conséquent 
il étoi€ le même que celui de la toise ou 
coudée de Tempereur Charles* 

Quelques écrivains ont pris cette verge 
de £er pour la mesure de la taille de 
Charleniagne , à cause de ces moisjujcta^ 
viensuram suarn ; et par conséquent iJs 
donnant à ce princo six pieds quatre 
lignes ; mais il est plus probable que 
cette verge étoit Fëtalon d une mesure 
d'usage , construit par Tordre de quel- 
qu'un des empereurs qui ont porté le 
xuMn de Çliarlesb 
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JSjcamen de la mesure des antiennes 
coudées Gréantes différentes de la 
coudée Itali^jue* 

Kous avon» trouvé dans leiarticles pr^- 
cédens la mesure de cinq dif£ércns pieds 
en usage dans Fantiquitëi savoir x 

i.<^ Celui de 1640 dixièmes , qui est 
le pied de la coudée du Nilomètre ou du 
âevakh du Caire ; le pied philétéréen ou 
de la coudée Alexandrine de Héron ; Te 
pied de l'ancienne coudée Egyptienne , 
le pied de la coudée légale des Hébreux^ 
et assez probablement celui de la mesuro 
des pyramide» de Strabon. * 

2.« Le pied de Drus us , dans là Ger^ 
manie; de 1460 dixièmes* 

3.0 Le pied de iS66y, qui est celui 
de la coudée Babyl onienne du prophète 
Ézéchiel et d'Hérodote ; le pied Italique 
et Cyrénaïque des Roijiaîns ; le pied du 
stade Grec, qui faisoit la huidème par- 
tie du mille Rpmain ; et probablement 
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le pied d^nt s'étoit servi Diodore dans 

sa mesure de la pyramide* « 

4.0 Le pied Romain de iSiz , plus 
court d'un vingt-cinquième que le pied 
Grec. Ce pied est précisément celui qui 
est gravé sur le tombeau de Satilius* 
_ 6.0 Enfin le pied de la coudée qu'Hé- 
rodote nomme TCïlXvç fiixfioç f cou- 
dée de mesurage , coudée de rëgle , la- 
quelle étoit plus courte de troii doigts 
que la coudée Babylonienne. Le pied 
de cette coudée avoit 11 95 dixièmes ^, 
ou près de 1 1 ^. 

Le pied résultant de la mesure qu Hé- 
rodote a^ donnée de la plus grande py- 
ramide I et de 1170 ~y en suppo- 
sant que cette base contenoit exacte- 
ment les 8 plèthres ou 800 pieds ; mais 
s'il s'en falloit quelque chose | ce. pied 
ëtoit un peu plus grand. En supposant 
qu'il s'en falloit seulement quatre pieds 
et un quart que les 800 pieds ne ^ssent 
complets y le pied résultant de la mesure 
des pyramides s(^ra égal a celui qui ré-, 
suite de la proportion établie par Héro- 
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dote entre la coudée Babylonienne et 
1b coudée Grecque de i^iiesure. 

Cenfiorin (1 ) nous apprend qa*il y avoft 
dansla Grèce des stades plus longs les uns 
que les autres 1 siadia longiiudine dis* 
crepaniia ; nais c'est tout ce que l'oa 
peut conclure de son témoignage» Car 
si l'on en excepte ce qu'il dit du rapport «f 
AvL stade Iulique avec les mesures Ro« 
Tnaines , il s'est trompé sur le reste*. 
AaTugelle ( L» i^eap. 1. }ese plus exact ^ 
et il remarque que la longueur de ces; 
stades étant inégale, ils étoient cependant 
toujours divisés en 600 pieds (2} : d'où il 
fiiut conclure que les pieds et les coudées 
dont ces stades étoient composés , con-* 
servoient entr^eux la même proportion 
que les stades. 

Ceasorin observe que le stade Italique 
ëtoit plus long que le stade Olympique; 

' » D«4!cn»ttn, c- 13. 

d Currlcttlvm ftadil quo.l «»t Pif» ad Jovlf Olympll • . •' 
fccilTe Jongum per!es fixcen to$ ; cetera quoque {Uc(U Ir tcrâ 
Grcci.î ab aliii poAea inilitnta pcdum q.iidem «(Tb oamer* 
f«zc«Bcini y ttè umen «liquanittlbm breviort. 
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qndqa'il se tronpe ^ur la proportion qtâ 
étoit entre ces deux stades ; et nous 
toyons , par le passftge d* Auhigelie f que 
le stade Olympique ëtoitplaslong qae 
les autres stades de la Grèce. Ainsi voilà 
deux portions i déterminer: i.<» celle da. 
Stade Italique (égal au stade Babylonien) 
' avec le stade Olympique. 2.® Celte de 
ce mémestade Olyorpique avec lesautros 
stades de la Grèce. 

Pour parvenir à cette dét^rmiaadoo 
je suppose que le stade Olympique étoxt 
composé de 4oo coudées f de celles 
qa*Hërodote nomme coudées de règle , 
de mesure ; c'est-à-dire que la coudée 
Olympique étoit ]a plus universellement 
reçue dans la Grèce ^ la pl^s autorisée H 
la mieux connue. Le dessein d'Hérodote 
étoit de donner une idée- nette de la 
bauteur des murs d« Babylone et de la 
grandeur des pyramides i ses lecteurs > 
et de l'exprimer dans une atesur e cou* 
nue de tous les Grecs. Or la coudée 
Olympique avoit tous ces avantages; ella 



avott< M réglée sur k taille d'Her* 
cnie.9 que la Grèce regaidoit conme le 
pHae célM>re'de ses héros ^ et duquel lef 
Damifies les ptns nobles j>rétendoie]il th^ 
leur origine. £lle servoit i mesui'er la 
longueur du' stade. Olyi&piqueâana le- 
quel se taélébriHent les )6ux communs de 
toute la Grèce, où la nation entière se 
nssembloit tous les quatre ans , soit pour 
J^disputier les prix, sbît pour être tèmoia 
de Tadvesstih et de la fbrce de ceux qui 
j venoleat combattre. Là longueur de ce 
ftade ëtoit connue dans toutes les vlllea^ 
où ceux qui se prëparoient à disputer le 
pxix de la course ne pouvoient guère se 
dispenser de comioître Té tendue de la car- 
rière qulls dévoient fournir , et do s*ac^ 
contumer à régler leur haleine sur cette 
/carière. La coudée Olympique avoit 
donc tout ce que Ton pouvoit souhaiter 
dans une mesure pour l'usage qu'en faî- 
soît Hérodote , et il est très-probable que* 

c'est celle qullnonïme TTÏXUfjttÊTfiOC 
coudée da mesure», 



' 



- Cette coudée étoit d'un huitième plus 
courte que la coudée Babylonienxi» 
égale i la coudée Italique , elle tfoit 
1793 dixièmes ^ I et le pied tigôJixiè- 



met l'» 



' Un fragment du XVILa Uvre de Po^ 
Ijbe nouf montre que ce rapport , entre 
l'ancienne coudée Grecque et celle de 
aot^tems^ qui étoit. la coudée Italique ^ 
étoit véritablementde 7|i8i Daoi ce AiBg« 
ment Polybe compara la façon de comr 
battre des M acédoninu et ceHe des Bo- 
mains ^ ce qui lui donne lieu à'^ntrer 
dans Texamen de Tarmure et de la dls<» 
position des soldats qui composoient In 
phalange et la légion ^ et de balancer les 
avantages et les désavantages de Tun et 
de l'autre. 

n observe, i l'occasion de la longueur 
des piques, que suivant la vérité et ru*- 
sage actuel elles avoient 14 coudées de 
longueur I mais que suivant Tancien éta- 
blissement elles en avoient 16. Noas 
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foyons dans Polyène li) que cette lon- 
gueur de 16 coudées étoit celle des piques 
au tems de Clëonyme roi de Sparte, c*est«^ 
i-dire au tems de Pyrrus ^ vers Fan Soo 
avant J. G. 

Ce passage de Holybe peut s'entendra 
de deux manières ; ou bien en supposant 
que la longueur de la épique avoit été 
diminuée d'un huitième | ou bien en di" 
sant que la longueur étoit demeurée la 
même y m$iis que la coudée en usage 
parmi les Macédoniens étoit pluslon* 
gne d*un. huitième que la coudée an- 
cienne on que la coudée* Olympique^ et 
et quej^r^conséquent 14 coudées Macé- 
doniennes éloient égales à 16 coudées 
Olympiques» 

On ne peut supposer que la longueut 
de la pique eût ^té changée , ni qu'elle 
eût été raccourcie dun huitième : !.« 
parce que c'eût été . la rendre presque 
inutile. La phalange étoit un corps de 
piquiers qui cembattoit , au tems d'A- 
lexandre f snr bmh sur douze ; et xnèmâ 

1 Sttattge«.l. Il S* 39. 
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sur seke de hautevr ; car ks MacMo- 
niens Advient quadruplé raocieiue pha» 
lange simple qui combattoit sttr quatie 
rangf* H folloit que les piqués des sol- 
dats des derniers rangs débordassent le 
corps de la phalange ; sans quoi efies 
étoient inutUes , et ne pouvoient ofFen* 
ger rennewt. /liorsque les phaknges 
étoient siiiiples ou m^me doubles , toutes 
les piques débordoient , et le Iront de la 
phalange étoit fraisé de huit rangs de 
lances qui s*oppôsoientaux approches de 
rennemi. Dans la phalange triple il y 
^voit quatre raiSgs de sarisses inutiles, et 
huit dans la^phalange quadruple. Dans If 
phalange <octuple de trente^deuk henmes 
de hauteur^ comme étoit «elle 4<$ntss 
servit Antiochus contre les Romains , a 
la bataille de Magnésie , il n'y avoit 
qu'un quart des lances qui débordassent. 
Donc en supposant les lances de i6oou« 
dées Olympiques ^ il n'y avoit qu^ les 
huit premiers rangs de lancer q«ii 'te^ 
yissent , les vingt^quaire anirei damea-: 
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roient inutiles. La longueur de 16 cout; 
dées ëtoit donc a peine suffisante | et Toa 
ne pouvoit la diminuer sans inconvénient 
Lie prétexte de rendre ces lances plni 
maniables ne pouvoit avoir lieu ; parce 
que la pbalange ne faisant que des moci- 
vemens très-ients , les soldats se conten<f- 
ioient de tenir leurs lances couchées ho^ 
rizontalement , et de les présenter i 
l'enaeml en avançant vers lui , ou. de les 
pousser contre lui lorsqu'il étoit a portée 
en s^abandonnant tout entier sur cette 
arme* 

^« Bien loin d'avoir diminué lalon*> 
goewrde la pique on i'avoit augmentéet 
X>iode«e ( JL. XV^ p. 4790 ^<^^^ apprend 
qu'Iphicrate (i ) , vers la centième Olyti^ 
piade, c'est -à «dire vers Tan SSo avant 
J. G y avoit accru la longueur des pifuee 
d'un tiers , enaorte qu elles avoient 14 

X Iphicratc cft un des plu* grands Généraux ^*ait prodolti 
la Grèce. Il avoIt beaucoup étudié lateAIque; Se fes exploit» 
relerèrent pour quelque cens la gloire d'AtkiùtSf ^cltfiiie 
par Icf nalhcun de la guerre du rélopoaife* 
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eoudées OijTmpiques. Élien(i) dit que 
les pîqaes plus longues étoient celles des 
derniers rangs de la phalange , et que 
par-là ell«s débordoientle premier rang. 
Cependant il semble , par le jeste du 
passage de Polybe , que ce règlement 
d'Iphicrate n «voit pas été suivi dans la 
Grèce ; mais cela prouve toujours gue 
l'on avoit plutôt augmenté la longueur 
des piques que de songer à la diminuer 
d'un huitième. Par conséquent il fauC 
reconnoitre que la coudée usitée au tenu 
de Poljbe, sous les successeurs d'A- 
l/sxandre , c'est â-dire la coudée Italique > 
fétoit d*un huitième plus longue que Vaof 
^enne coudée Olympique ou commune 
âtotis leiGrecSb 

Cette coudée » plus cotirte d*un hnl- 
tième que la coudée Italique , est donc 
la même que celle d*Hérodote ; car Tune 
et lautre ont 1793 dixième ^^ et elles 
nous donnent iigS dmèmes -^ pour Ift 
longueur du pied. > 

X Tafi. cap*. 14, 

le 
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Lb second rapport , cellU du ttad» 
Olympique avec les autres stades de la 
Grèce y ne sera pas si facile à détermi'^ 
ner, Aulagelle moas apprend bielU qu'il 
étoit plas long que les antres; mais. il n« 
nous dit lien de plus (i). Il observe seti« 
lement que cela étoit ainsi dès le lemsde 
Pytfaagore^ et que ce philosophe partant 
de la tradition commune que le stade 
Oljmpiqne contenoient sis cens fois 
la longueur du pied d'Hercule y aroit 
condu que la taille de oe héros surpassoit 
autant celle des autres hommes | que la- 
longneur dn stade Olympique surpassoit' 
oeHes des autres stades , qui contenoit ^ 
aussi six cetfts fois la longueur du pied 
de ceux qui les avoient réglés. La ques- 
tion seroit déôdéesi nous savions queU« 

i SabtlUccff ratiooiaacw Pythagaru inCellexit aiodvm (pa- 
thMuqve plante HercdkVatlofte proportioais liabtti, tant* 
IsHb qnliaailionuB proccriw, ^anio OtympIcMB ftadluoi 
longin» effet ^kai oetara .... Atqw ita coOigiC t Anto foiAle 
Hercutefli oofpore ez£clft»(cm qaim dllot , ^aato Oljmpl- 
éwm ftadinm cmtsOtfiti i'héIhb peAi« ùJBtÈi aatelret. ÂU". 
ht» 1. 1, cl. 
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Stoit la {Mço^rtion que Pythagore ttoît 
t^av^e^ soit entre la taille d'Hercule, et 
celle des autres hommes • soit entre le 
sljpde Olympique et les stades ordinaires. 
.^Puisque cet éclaircissement nous man- 
que y il faut voir si Ton ne , pourroit pas 
y.supgl^ei^ L«» preuv.es <p2ç nous pour* 
roUiS fvoir ^^ seront conjecturales et tirëes ' 
d^ loin ; pavs cellei de Fith^ore étoveat 
4^ m^me, fjjgpx^ , e(pI}is^$ubtUesquo 

Selon Vitrée ^i }y tous les anci«ai. 
8>iccordent A dopaner «ix Ipugu^urs 4* 
4^ pied à la. taille iitjmaii}^.; «t las fre*. 
4»-]|^er^ arcbiteç^es qui sjmiitirfp^Ia Jbautei», 
4e cette taille po^ i^gLer celles d«sco<-, 
lonnQS f doAnèr^fU si,3p,mp4ul^ pu^a^ 
i|tètres , àlp^dre dgii9uei:4eplu(^aaoiaa. 
de tous. 

^ Céïte projportion estla plus ordinaire p. 
y . • - ' ' • .... 

.1 Dimenti.ftmtvirilis pedUvefiigium; & cùmÎATemiffent 
fcdem £utam partemaltitudinjs efTc in homine , iu in co- 
Ittquiam tranAuUnuit , & quâ cr^ilitudine f«<;erunc ha&m fcapi* 
tcntUm eam fexies cun capitule in altitudinem- c^tnlcfvo^ 
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qpiQique les peintres et les sculpteurs n^ 
la suh-ent qu^ pour les hommes extré^ 
znexoent robustes ^ les luttçurs^ les sol^ 
dats^ les paysans» Ifs donnent (i) près d« 
sept longHeurs de pied ou méni» plup 
fti^x Ëgsares nobles* . , . , . , > 

Mais comm» il ne s*a^t ici que ^^ 
lopimon des anciens , on peut assurer 
qu'ils ne donnolent À la taille humain^ 
que six I9ngueuxs.de pied ou quatre cou- 
dées. Hercule avcHt donc six pieds ogi 
quatre coudée Olympiques seulement» 
Hërodote'dje Çont ^ qui a:r4)it écrit un 
otnnge étendu sjiir rhistoire ^et sur les 
circoastaitiees de la vie d*Hercule ^ naus 
apprend dans Twètzhs que la talUe de cje 
héros étoit de sept pieds ou de quatre 
coudées et un pied. Sol^i (a)dit lamémi» 
chose y mais ces pieds n*étoient pas les 
tiens propres ; car iea anciens ne dûsir 
Aoient ispxe six longueurs de pied auic ^ 

I Les ^eax flmtues amlciiies à: l*Herc.iIr FimKe 9c é» 
l 'Herciil# Commode on tçettf proportion. --) 

* Hift. 36. Chiiiad, ».a yttù 199, aïo. 

G » 
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hommes robustes et aux lutteurs. Appol^ 
lodore (i)ae donne que Quatre coudées 
ou six pieds i HercvAe : donc c*étoit des 
pieds plus petits d'un septième q^ie les 
pieds^u stade Olympique égaux à ceux 
d'Hercule ; et ces pieds plus petit» que 
les pieds Olympiques étoîent ceux de 
quelqu'un des stades ordinaires i dont 
sept étoient égaux â six du stade Olym- 
pique. Par conséquent pour troiirer la 
longueur de ces pieds , il faut dter un 
septième du stade Olympique. 

Ce pied est de i ig5 7 ; et le pied dû 
Btade commmun sera de ioa5 dixièmes 
ou de 7 pouces 1 ligne 7* Suivant cette 
détermination^ les six pieds 0]]i;^piqueS| 
qui faisoient la taille d'Hercule , valoient 
près de 5 pieds , ou 4 pieds 1 1 pouces 
g lignes du pied de roi, qui font la taille 
pvdinaire parmi nous. Les 6 pieds des 
autres stades plus courts d'un septième, 
fûsoient 4 pieds 3 pouces 3 lignes ; ce 
^i est au-dessous de la taille médioci§ 



I 



parmi nous. Mais il fiiut se ressouveAix 
que les Grecs uont jamais parlé des 
Celtes et des Nations septentrionales sans 
se récrier sur la grandeur de leur taille; 
GO ^i montre qa*en général celle des 
Grecs étoit médiocre. De plus , il ne £iut 
pas prendre é la lettre ce mot de Yitruve f 
qne le pied étoit le sixième de la taille 
hunaine. Les architectes » à ce qu'il nous 
apprend I ne s'en tinrent pas long-tems 
é la proportion des premières colonnes 
doriques employées dans le temple d'A.* 
poUon Panïonien ^ et ils leur donnèrent 
sept nodules ou diamètres. Les colonnes 
dn temple de Diane a Ëphèse avoient 
huit modules ou diamètres : ce qui est la 
proportion de l'Apollon et de l'Antûioiii 
antique et celle de l'ancien Ionique ; car 
dans la suite on lui donna huit modules 
et demi. La colonne Toscane ^ quoique 
réglée sur les proportions d'un ordre 
assez massif , avoit de même que le nou- 
veau dorique i sept modules , selon le 
mAme Yitruve et selon Pline ^ et la taille 

fî3 



d«s deux Hercules antiques dont j*aî patI4 
à près de sept longueurs de pied. * 
'On pourroît donc supposer que \^ 
teille d'Hercule contcnoit 6 pieds Olym- 
j^îques et demi | ou même 7 pieds» Aà 
dernier cas il avoh 5 pieds 9 pouces ± 
lignes -, au premier seulement 5 pieds 
4 pouces : ce qui est parmi nous la tailla 
ordinaire au-dessus de la médiocre. Lei 
(f pieds du stade commun feront un peu 
moins de 5 pieds , c*est-â-dire 4 pieds 
9 pouces 9 lignes ^ ; ce qui est encore 
Au - dessous de ïa taille médiocre parmi 
ûous : mais' i*ai observé -que les Grecs 
étoient bien moins grands en général que 
lies nations Celtiques. Nous lisons dans 
Pbilostrate qn*un jeune homme an ser- 
vice d'Hérodès' Atticus étoit strrnommé 
Hercule 'Attîque , parce qu'il avoit 8 
pieds de haut , d'où Ton pouvôît con- 
clure qu'au tems dAtticus on croyoit 
que la taille d'Hercule étoit de 8 pieds ; 
mais quel fond peut-on faire sur une tra- 
flition qui avoit cours au tems deTrajan? 
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r '. 6nélliû$ (i) a proposé f dans ton Hirxo 

; de la mesure, dé la ttfre ^ ' plusitezs éva- 

• famtlons des' mesures /a]ici«nn»S4 Mais 

L c«)in2iie il auppofie^ "ContretoiiteT^ritéi 

le pied Romaiaégal au pied de illiinlaiifl,^ 

j lA n'est pan'ëconnânt qti^ ces 'évaltiatiônSy; 

êoieiU toutes fautives^ elles ne sent mémct 

tondées que sur des méthodes purement 

conjecturales , par lesquelles on n'aura 

.jamsis.que dès 4^teEmiiBations peu as-^ 

snrées. ' 

Il en emploie une qui m'it pare trop 

Ing^euse pour n'en pasfaire mention (i)w 

On sait que chez presque toutes les Na- 

. lions les îxiétvitet creuies étoient formées 

par la cubature dès imesures longes; 

. c*est iaipsi que cfaes tes Romdns Tarn- 

|>hore eu quàdrantal écoit égal au cube 

jdu pied^ Snellius suppose que cela avoi^ 

lieu aussi parmi les Grecs , et que le 

métrètè étoit le cube du pied \ par con-. 

f 

j EraeofthencsBatavu»/LuB4. Bat. 4.0 xéij. . ^ 
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Kéquem les différens méirètes ëtoient les 
cubes de difiEérens pieds , ei ces pieds 
étoieiit entre enz conunp les racines ctt* 
biqaes des sommes qni exprimoîent cei 
diverses mesures creuses. 

Seloa Héron y le métrète Attiqne étoîc 
lu métrète Ptolémaïqoe comme s s 3, 
i'où SnelUtts condud que les racines 
cubiques de ces mesmres étoient entre 
elles comme 120 et 144* P*ua antrs cAré 
le métrète d'Antiochus étoit au métrète 
[talique comme 5 a 2 » donc leurs racines 
Dubiques étoîezit eaire elles çommos ^ 

i 25» 

Si le pied Italique est le pied Romain^ 
Bt que ce pied soit égal au pied de Riiixi- 
and f comme le pense Snellius y il aura 
iSgo dixièmes , et le pied Syrien ou 
l'Antiochus en aura 1890; ce qui forme 
me grandeur prodigieuse. 

Si Ton prend ^ comme on le doit £dre , 
)our pied Italique le pied Grec d'ua 
rîngt-cinquième plus long que le pied 
lomain ; ei d^ i366 dixièmes | le pied 



jyrUn aura 1857 ; il en aura 1780 ,si 
l'on prend le pied Romain de x5iz pour 
-pied Italique.* 

Si l'on prend pouî' pied Attîque celui 
de i366 ou le pied Italique , le pied 
Ptolémaique oh Alexandrin ^ura 2573 
dixièmes et sej^a plus coùtt que le pied 
Syrien, ce qui n'est pas véritable : Snellius 
)ui*niéitie donne i€68 dixièmes à ce pied, 
i Cette méthode dé Snellius est fondée 
«ur un principe extrêmement doCtteux ^ 
pour n'en pas dire davantage. £lle slJip'- 
jpose que les métrètes dont parle Héron 
étoîent formés yvr ht cubature du pied en 
usage parmi les nations qui se servoient 
de ces mesures creuses. Nous savons qua 
i*amphore des Romains étoit le cube da 
pied reçu parmi eux : mais nous nd 
savons rien de pareil des Grecs ^ ni des 
nations orientales. Ces métrètes étoiecfC 
peut - être les cubes de quelqu'autre 
partie dis là coudée que le pied , ou mémo 
des cubes de quelques autres coudée» 

Q5( 



Mais on pourrait employer cette 
thode dç Sneilius d'fine manière plu» 
conclniùite et plus raisoimable. Non* 
voyons dans Fannius que d'amphore étoit 
la moitié du. méditnne ; en supposant que 
le nëdimne est le double de l'amphore ^ 
fei la racine cubique du premier est loo j 
celle de Tamphore sera plus de t|| e% 
moins de ~> ; c est-â-dire que le pied 
Homain cqntiendra un peu moins de f | 
de la mesure dont lacubature aura |orm4 
le médimne. Le pied Komain contient 
jSi2 dixièmes , c'est-à-dire précisément 
Jes ^ du pied Aleicandrin ; que nous aroim 
¥u être de 1640. 

Selon Fannius le métrète ou Fampho^ 
re Attique • étcit à Tamphore .Romain^ 
comme Z à 2; donc les racis«^ cubiques 
de ces mesures ëtoient entre elles comm9 
144 9^ 22^« Le pied Romain est de i5i3 
dixièmes : donc la mesure qui avoit formé 
par sa cubature le métrète Attique ^ con*- 
^enoit près de i5.ia 4ixi^nic$* ^ ^*on 
compare cette racine cubique^du ;rnétrcl9 
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Attîque avec celle du métrète Ptolémai- 
que , suivant la proportion de 126 â i44 s 
on aura pour la racine cubique du më- 
trèie Ptolémaïque j ^jA^* Mais cetto 
mesure étoit-elle le pied bu <]uelqu'autr9 
partie de la coudée des peuples gu^ 
avoient réglé ce métrète ? C'est cq que 
nous ne pouvons savoir ^ et par consé- 
quent tous les calculs que l'on feroit par\ 
cette voie'^ calcftls très -«longs et très* 
ëpineux ^ comme sont ceux par lesquels 
Il faut extraire des racines cubiques , ne 
' serviront jamais a rien établir de solide., 
lia racine cubique dn métrète Attique 
çst i5ia dixièmes ; lajcondée commune ^ 
contenant j de la coudée Olympique y 
contient i6S8 dixièmes ; la racine cubi- 
que du métrète Ptolémaïque contient 
1 743, la coudée Olympique contient 1 ygS. 
Ces différences ne sont pas telle» que 
J'en ne "puisse soupçonner ces métrètèt 
â*étre des^cubatures de ces deux coudées^ 
Le' médimne de Fannius , formé par^ 

tsk cubâiure dupied Égyptien ; powvoifi 

G 6 
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être «ne mesure ori^naire de ce paj}i ^ 
et portée dans la Grèce par les colonies 
qui y montrèrent. Fart' de semer et de 
eultiverle blé« Selon Gallien Taruba des 
Égyptiens et le médimne Attique , ''cil 
usage pour lesr grains ,. ëtoient égaux ,. 
et doubles de Tamphore Bomunc. Le 
médimne Sicilien étoit semblable,. selon 
les calculs de Cicéron^ans le cinquième 
plaidoyer contre Yerrès. Cependant , 
selon Fannius , Tartaba Égyptien étoit 
à Tamphore Romaiue comme lo at ^; 
ce qui donne une autre proportion i^ et 
une mesure de 14^7 poiur racine cubique 
de l'artaba. 

Nous n^avotts donc aucune autre mé- 
tbode pour déterminer avec quelque 
certitude la longueur et la proportion des- 
difiTérens pieds Grecs , que celles que j ai 
employées. Ces méthodes nous donnent 
la mesure du pied Égyptien ou Alezan* 
drin ^ du pied Babylonien ou Grec mo* 
derne j^ du pied Romain y et da pied 
Pljmpique ou de la coudée de meauxQ^ 



avec toute la ceiiitade dont cea maUère» 
•ont susceptibles. 

Le pied de la coudée commune ou 
celui des stades ordinaires ^ plus courts 
que celui des jeux 01 jinpicpies, est encore 
déterminé avec assez de probabilité. Celui 
dont j*âi parlé dans, la première section , 
et fui résulte de la mesure de la terre 
faite par Anaximandre et rapportée dans 
Acistete » n*est déterminé que par une 
méthode conjecturale j^ et en supposant 
leur opération grossièrement exacte. Je 
aerois cependant assex porté à recevoir 
cette détermination du pied itinéraire 
pour les stades géographi(]^ues^. parce <}ue 
le rapport de ce pied avec celui qpe don- 
nent les mesures de la traverse de TAsie 
mineure ^ dans Hérodote et dans Xëno<^ 
phon y est trop marqué pour qu'il soit 
Teffet du hasard seul; il est phis probable- 
que ces trois mesures étant à - peu - près» 
exactes , soient exprimées dans des stades 
difiérens des autres ), et beau&>up plut 
courts^, 
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On- trouvera dans les tables stti^ante^ 
la grandeor des pieds , des coudées et des 
stades qui résultent des dérermination» 
que i'aî établies dans les articles prëcé- 
dens y et même de quelques mesures dont 
je parlerai plus bas , comme de ceDe d^es 
stades itinéraires de Ctésias . et de c«ùx 
employés par Archimëde pour eiEprimer 
la mesure de la terre. Ces tables serviront 
non - seulement i évaluer dans notre 
mesure actuelle la grandeur de tontes 
les choses dont les anciens nous parlent f 
'mais encore à vérifier la justesse de me» 
évaluatioiis , en montrant quelle lumfète 
elles répandent sur toute la partie delà 
littérature qui dépend de riUtelligence 
4^ merarei*! ^ 



^ 'i \' ' '■','' 
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JPrùporHéns formellement établies pt& 

' les anciens entre lès differentesme^ 

j sur^s ; "Ces proportions sontmarefUées 

en diadème de doigt y ou en deux 

cent quarantièmes parties 4^. la c^U' 

dée Egyptienne ou Alexandrine y la 

plus grande d^ toute^.r 



Coudée Alexandrine , Égyp- 
tienne , Hébraïque, Royale» 
etè . . . . , . . . 
Pied 

Coudée Babylonienne» Greq- 
^ue , Italique , de Diodore r 
de Pline , etc 

■ 

"" X 16C1 « « « • • • V 

Coudée du pied Komain dans 
Joseph^ ....*: 
Pied Romain. . « . 
Coûtée de mesnre ©ii Olym- 
pique , dan« Hérodote. . 
Pied . . , . . . 



PlBD. 



!6o. 



• • » 



i33i. 



ia8. 



iiG*. 



ÇovoiB 



dixième 
de doigt. 

240. 



aoo. 



192, 



175. 



Grandeur des différenies coudées- et 
des différens pieds ^ par les évalué»- 
sions proposées eUdessus , éxmÊmée 
en dixièmes de ligne de pied TKfoi. 



Selon H^sodote» 



■î 



Coudée. . . i 



Selon Diodore. . . . | 

\ Coudée* . • 



Selon Sirabon. * ^^^^-^ 



Coudée. . 



• ; • I co 




■iPflr ta grandeur du dèvakh ou eoudée 4V l?fl 
m^re au Caire ,■ de a4^& dixihnes dê^^;neh 

Coudée Egyptienne y Hél^r^ïqne ^ '^ 
Alexandri'ne' | Ptolémaïque » • i^ <>•- 
Pied de cette coudée. • . i4 o- 
Cond^ Babylonienne , Italique ^ 
Grecque^deDiodorey de Golumeliey ' \ 

PUne y etc ao56.'''v 

Pied de cette coudée.. .. • i<S66.. ^ 
€!oudée du pied Romain employée 
par Josèphe* . • .^ .. a i / i!3t6&. 



* 



\ 
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Pi«d Romain de cette coudée. i3ia 
Condëe de mesure ou Olyiapi^ue d*Hë- 
. rodote. . 1793. i 

Pied de cett^ coudée. • . • ^^9^ ^ 



■•i 



^GnUidiBf» différiHtei des pieds RemMÎnâ par U» 

div§f9 monumtAê. 



^*. 



Sur le tomlieau de SatUtas. . iSia. 

jSuf le tombeau de Cotautius. . i5o3 ou i3i5. 

i^ux le tombeau d'CEbutins. . i3i5 ou i3i8. 

' Pieds de fer mesurés par Lnca 

PettO) trois pieds diâéreus. 1396 3*;; 

Un autre pied. ; . • . . 1295. 

Pied que Petto a fait graver au 
Càpitole comme la mesure du 
Pied Grec. ...... i358. 

Pieds mesurés par Oreayes. . i3o3. 

Pieds mesurés par Fabretti. . i3o6. 



w^immm^^iÊÊmmmmmmmmmmmmmm 



Romain établi par voie de raispMument» 

Grandeur déduite de la mesure du con- 
fiai ^ pat VUlapandus . . . • , ]33i«' 
Par Riccioli ^~r^ . i3o5 » 

Par M. Picard. ••.•,.. i3io* 



Grandenr dédaite de la mesiicedu raillé 
Rom«in f par M. Çftseiai : pitd d^ar* 

:Pie4iR-omain gray^ a)^CUpîto)e c*fl9fPf 
celui des ancieng architectes f par 
Luca Petto.' ". "V""," . .^ . . 1307. 

tJPi^d.Komaifi > dcwt le palme ja^decn^ ':^ 
contient le^ trois qiurtf, « « . iSid. 



"TUtiure itînéraitè dés Oîtwnomeê, éÛ Antt9t€s^Hc% 
^ Todott , di Xénophon , . etc* 

dixiènei de ligne de 

pied de Roi. picdb. pouces. lignes* 

Pied. 740 . . . • o. 6. 9. 

Coudée* 1111. . . . o. Q. 3. -:i' 

Orgye rtu 4 ^îOttdée». .3. !• ^' li* 

Plèthrif ou ceiit pieds. 5i. 4* 4* 

Stade.. .^ ^1 -pas on 3oB. 6. 11. 

*** IT faut compter i5 de ces stades an 
mille Romain ^ et iiii i au degré d'un 

grand cercle. 
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Mesure de Ctèsîas,et celle qif Arehimkde et Arîu 
tocréon otit employée pour ta metufe de la Urtem 

"^ dixiimtf s de ligne de 

pied. 4e Roi.' .') . piedr^ pè^^e^ >!£•«•* 

IHfd. 987..,. . , . o. 8J . 9 ^ 

Or^e ou4idondée9. . ' o; !• 4 "V" 

Plètlire ou it)o pieds \ 6^, 8. * 8 Lj 

. , !• 

$Uide. .'N 8i pM o«,-4ii*i • ^ ^' 4. ^< 

,11 j avoit {»ius 'de 1 1 d« cet stades ati 
mille Romain , et 853 1 mx degré^d^ià 

grand cercle»- 

■ 1 1 ■ i 'Il »* /■fc 

.Muun oompu^nie, contenant | de la menaè 

Olyjupi^ut*' * 

dUpièia^ de-Hglif de 
pied. d9 Roi. ', . piedi^ poacw, lignkié 

Pîted. 102^ . ., . .0.. . 7. .1. ^ 

Coudée i5^f> ./,.,o.f.>. 10.^ .11. i 

Org|fe ou 4><^oud<e^ ..•4** ^* * -^ ~Z* 

Plàljlire ^•.. . . • . 7t. :i. • • •. ^' 

Stade . . 85 pas ou 437. , »• 8» 

,ÏI y avoit près de .1 1 d^ ces. stades fiy 
iniUe ,"et 8o3 au degré' d'wn grand cercle. 
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pour la mtture U U urft, 
AxUmes pM(b. poaccf.BsMf« 

pied. 1196-^. ... ••9* 11 i«* 

Cotise 1795. .;«'!•' a« 11 '^^ • 

Orgyf ou 4 covdéet a 4* ^'* '^* 

Plèthre ..... 83. i. 1* 

Stade . 99 pas on ,498. 7. 4* 

Il j avoit un peu plus de 9 de cet 
sudes au mille RtiinaiB ^ et 694 j^^ ^ 
gré d*un grand cercle* 



T«- 



Mtture Italique ou Grecque de Columelle , FUne^ 
.gu* de Diodore-^ ett. BahyUmique» i^É\é* 
êJuel et ^Hérodote ^ eU. 

dixièmes. pMt. pmctté Ugaes. 

Pied i366». . . . o. 11. 4 ^ 

(ÇondëeaoSo. ... - 1; ' S. 1. 

OTgfe^ou^caadée9 i «5. - 8» 4. 

Plètl)rc .... « .94. lo. * 4* 

8ta4e. . ii3 pason 5<$9. . 5.. 4* 

n y a 3 de ces stades au mille Ro- 
IHain^^ çt 6o3au degré d*an gràud cercle. 
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s 

MtâUr^ B^f tienne « Hébraïque de JoàlpHe « 
SAinieJuiè a Aléxahdrîne dé$ PtoUmies « 4» 
rfnpoÂA ^ de la géographie de Piplémét et de 
JUarin de Tyr^-^ctc* 

diziènef pieds. p«tt(eB. ligafl* 

Vied . 1640 # • . • 1. I. S. 

CoiiiIëea4^o . • . • 1. 8. ^. 

Orgye ... », 6. lo. o. 

Plcchre , . . • ii3. lo. 8. 

Stade . .116 pas ou 683. 4* ^« 

Il y avoit ua peu moîni de 7 de ces 
stades au mille Romain^ et moins d« 
5oz stades an.degrë d*un grand cercle* 

La roue ^ mesure ^ d'arpentage , avoit 
pour chacun de ses quatre côtés 1 6ê pieds 
S. pouces; son aire étoit de moins de 
sSooo pieds quarrés , un peu plus grande 
que celle du jugerum Romain , et du 
demi-arpent de Paris. 



ilfeffiret Komainu amxwemnx»^ 

des architectes par la me- 
fuse des snfôens bàtûneni* &3of ^^'« ^ 
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Pied gravé sur les tombeaux. i3ia. 

Pied du palme Romain mch- • 

- deme. .....•• i3 18. 

pied de la mesure du mille 
Romain ancien y déterminé 
par M. Gastini. .... iSao. 

Pas bu cinq[ pieds de cette pote- 

jicius Tninimus j espsce de 4 pîedtf 
Romains de large ^ sur iso de long^ 
fait 5 pieds '8 pouces de roi sur cent da, 
pieds ; Taire est de 4o3 pieds de roi qaa-r 
tés et un restant, 

'CUma , espace de 60 pfeds eit tOuif 
aens , on de 55 pieds de roi : i'aire est d« 
S6oopiçds Romains y et de SozS pied* 

fle roi. 

' ^ccus ^uadraCuSf de 120 pieds en 
tout sens^ ou de 110 pieds de roi : Taire 
est de 14400 pieds Romains , ou de 
22100'pieds de roi. Cette mesure' est le 
demi-yu^)9r0m-ou Varspennis y c^est-a- 
dire Tarpent , mesure Gauloise,. 

, }Ju^9rtèmy me^jire de lao pieds sair 
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%^o y pu de iio pieds de roi sur azo : 
l'aire est de 2SS00 pieds Homaîus ou do 
a42oo pieds de roi; c'est le demi-arpent - 
de Paris juste y puisque cet aipent coor 
tient 484^^ pieds quarrës ^ et qu'il est 
quadruple de l'ancien arepennis des 
Gaulois. . ^ \ . 'X 

Le mille Romain ou les 5ooo . pieds ' 
font '916 pas 3 pieds 4 pouces de roi : et 
les 7Ô milles, 687Ô8 pas ; ce qui àpproclie 
t«Uem^nt de la mesure du degré d'im 
grand cercle , que Ton peut sans aucune'^ 
terreur employer eette proportion , en ré- 
duisant les distances des itinéraiiTes Ro* ' 
mains âncilens en degrés et en minutés « 
géograpliiques* 
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SECTION TROISIÈME. 

^sag/0 des évaluations précédentes pour^ 
éclaircir plusieurs points d^anti^uisé. 

A m T I c L V L 

27d la mesure de la terre ^ et de la 
péritable grandeur des distances géo^ 
graphiques* 

Quoiqu'il soit assez probable que h 
mesure de la terre dont parle Aristote ^ 
soit celle qu'avoit prise Anaximandre'^ 
disciple de Thaïes ^ vers Tan 55o avant 
J. C. f je ne prétends point la donner 
comme une mesure absolument exacte*. 
Aristote lui-même la rapporte sans la 
garantir. Cependant Fexemple de la me- 
sure prise par Femel , par ime opéra- 
tion très-grossière, ne nous permet pas 
de supposer qu'Anaximandre se fat con- 
ndérablement éloigné de la vérité. 

La mesure de cet ancien astronome 
(lonnçroit iiii sudçs et j au degré ; ces 

itadei 



«tades serolent coaipoi es de coudées de 
9 pouoes 3 lignes ^ «t de pieds de 6 pouces 
2 lignes^ eu pr^iam la grandeur moyenno 
des degrés mesuré par M. CaMini (i). 

On a vu plus haut ^ue cette grandeur 
dn stade est ebsolnment conlcHrme a oeile 
du Hade employé par Hérodote et par 
Xénophoa pour déleraiiaer la traverse 
de TAsie xmneure d'occidéait -en orient ; 
ils oomptent Tiiii ^€50 stades ^ l'autre 
7710 depuis Spfaièse ju84|a*aux portes de 
CHicte. Les observations ^istronomiques 
aixettent^ degrés de différence entre ces 
deur termes. Ces 9 degrés de longitude 
da 4o.« psarallèle sont égaux i € dfgré^ 
64 minutes d*un grand cercle* Si Ton 
divise les 76Ô0 stades d*Hérodole par ce 
oombre diedcigrésy on aiçra iiog^stades^t 
«ne âraciioapourdcigréyla différence ii*eH: 
que de deux stades par degsé., ou d^iqi 
cinq fent cinquantercinquième dudogré* 
Jm àèyk .remarqué que cette confos- 
onité ne peut être regardée comme reffet 

m Mén. ^elkcB^ de« fct««t. 171S , toU U, p. ft4S« 

Céoff'aphie* TomcL^ H 
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du hasard : elle n a pu être produite qu^ 
par i*id entité des stades employés par ces 
diH'érens auteurs , et par la justesse au 
moins approchante des mesures qu'ils 
zious ont données. 

Si cette proposition avoit besoin d'être 

confirmée , elle le seroit par la mesure 

du pont £ux>in dans Hérodote L, iFy § %• 

Cet historien compte 1 1 i o o stades 

depuis le détroit de Bystancejusqu'à lem- 

houchure du Phase ^ et nous assure que 

Cette mesure a été prise très-exaciement. 

J-A différence de longitude entre Bjzan. 

ce et le Pliase est de 1 2 degrés 5o minutes 

du 4i-* parallèle y égaux à 9 degrés 5o 

minutes duh grand cercle; et la distaxice 

d'Hérodote donneroit 1188 stades au 

drgré. Celte distance n'est pas prise eA 

droiture > mais en navigant de cap en 

cap et le long de la côte , suivant la 

méthode âes anciens , dont les galères 

ne perdoient geère la terre de vue pour 

plus d'un jour. Par conséquent elle a 

besoin d'ux^e réductiou; et comme fUfii 



^arpasse ]a grandeur résultante de U 
mesure prise par terre i-peu-près d'un 
quinzième en sus , en retranchant 79 
stades par de^é , ou 740 stades an total ^ 
on aura pour k grandeur du degré 1 ! 1 1- 
stades ou environ, de même que par les 
mesnres précédentes. 

Arrien donne la mesure de cette même 
mer , mais prise en rangeant la c6te de 
près et en a'iant reconnoltre tous les 
caps y ce qui demande une réduction 
encore plus grande que celle d^un quin- 
zième. Il ne compte ^ 1 ) cependant que 
6S85 stades de l'embouchure du détroit 
au Phase ; et cVst une preuire qu'il em* 
ployoit des stades plus longs que ceux 
d' Hérodote. Mais c*est tout ce que Ton 
peut en conclure ai^ec certitude : car U 
c6te de TAsie mineure ne nous est pas 
asses exactement connue , pour pouvoir 
tdéterminer la quantité de la réduction 
dont la mesure d* Amen a besoin. Je crois 
cependant que Ton ne se trompera guèra 
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en supposant qu*il s*est servi de stades de 
800 environ au degré , et formés par la 
coudée plus courte d'un s^iième que 
celle de la mesure Olympique y et dont 
)^ai déterminé la proportion par le rapport 
de la taille d*Hercule avec celle det 
hommes ordinaires. 

Au reste; comme nous n'avons pas 
d'observation astronoaiiqtte exacte qui 
£xe la longitude de rembonchare du 
Phase y je me suis servi de la carte des 
pays voisins de la mér Caspienne de M. 
de risie, aon- seulement parce que je 
^onnois quelle est en général Thabileté 
de ce savant géographe , mais encore 
parce qu il m'a bien voulu rendre compte 
des moyens qu'il aeœphfyéaenpartîculitK 
pour s'assurer de la longitude de cette 
partie ée la. Perse. 

Kous avons encore dan$ l'antiquité 
l^ittsieurs autres mesures de la terre prises 
par des astronomes habUes » et que Ton 
doit par conséquent regarder comme 
étant as^ez exactes* 
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La première est celle que rapporte 
Cléomëde dans $ûn premier livre ( 1 ) > 
à Toecasion d'une démonstration de la 
sphéricité de la terre. Cette mesure donne 
à Tare du méridien , compris entre les 
villes de Syèae et de Lysimachia y 24 
degrés ou un quinaème du cercle | et 
suppose que cet arcâ aoooo stades ; par 
conséquent ce sont 835 stades ^ pour 
chaque degré y et Sooooo stades pour le 
cercle entier* Gléomède ne nomme pas 
Fauteur de cette mesure de la terre ; mais 
il est sûr que c*étoit l'opinion d*Archi- 
mède | dans son traité de la mesure de 
la solidité de la terre 9 traité dont les 
anciens ne nous ont transmis que le titre : 
il y dit que Topinion commune donnoit 
Sooooo stades à la circonférence de la 
terre y et 833 ^ au degré de Téquateun 
Nous verrons dans la suite qu'il y avoit 
en ef £«t des stades dont 853 étoient égaux 
aa degré d*un grand cercle. 

La plus célèbre de toutes les mesures 

1 Cydic. Thco'. lib. L 

H3 
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âe la terre est celle d'Ératosthëne ; î1 
^toit président du Muséum ou d^ !a 
B'bllotb.èqoe et de rAcadémie que les 
Ftolémées avoient établie i Alexandrie. 
C*étoitundes plus savans hommes de son 
Ums , et qui joignant Tétude des sciences 
exactes à Térudition, s V toit rendu célèbre 
par plusievrs ouvrages d'astronomie et 
.de géométrie» 

L'i'gypte avoit de grands jiTantages 
pour l'aire avec exactitude les Oipérations 
que demande une entreprise pareille à 
celle de ia mesure d'un arc considérable 
du méridien. L'Egypte est une longue 
vallée dirigée assez exactement du ncid 
•u sud 9 et dont la longueur étoit dé ter* 
minée avec la dernière précision ^ parce 
qu'ayant été arpentée et divisée en coc^* 
dées quairées dès les premiers tems y on 
avoit eu souvent oecasion de vérifier ces 
janciens arpentages. Comme les imposi- 
tions se répartissoient proportionnelle* 
«fient sur les terres^ les ministres chargés 
lie percevoir ces impôts avoient des xôie^ 
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très - eiilacts de ces arpentages , et aveo 
très-pèu de travail on se pouvoit assurer 
à une coudée ptès , de la longueur dm 
.I*£gvpte. Ce fat par ce itioyen qu*£ra« 
to^thène détermina la distance des vilief 
de S)ène et d'Alexandrie. Martimus 
Cap'WIa ( 1) nôas en assure: Per mensorês 
re^os Ptolem/gi' eertus de stadiorum 
numéro redditus j etc. Après quoi ayant 
observé j par le moyen d*an gnomon , 
la hauteur méridienne du Soleil dans les 
villes d'Alexandrie et de Syène (a), il 
trouva que l'arc du méridien compris 
entre elles étoit de 7 degrés 12 minutes ^ 
ou de la cinquantième partie d*un grand 
cercle. La distance de ces deux villes^ 
ou du moint des lieux de cette observa- 
tion V étant de ôooo stades (3)^ la cîrcon* 
férence entière étoit de 260000; et chaque 

1 De Nupt. Philologiv, L VI. 

a Cleomed Cycl. Theor. lib. I , c. lo. 

3 Ce» $000 ftades étolenc pri» en droiture , car Jaoi Straboa 
nous voyons que de Syéne 3k ta mer , par le Nil , EratofthèB* 
^oisptoû J300 iUJc», l»^yiJ , f,yi86^ 

H4 



degré contenôit 694 stades |. C'est la 
nombre qui résulte du rédt de Cléomède, 
qui a rapporté daas plusieurs endroils les 
termes na^es d*£ratosthène 9 et dont 
par-là le témoignage devroit être pré£éT4 
i ceux de Gétniaus ^ de Straboa , de 
' ^itruve y de Pline y de Ptoléraée y etc» 
qui supposent la mesure dltratosthèn^ 
de 25aooo stades au total et de 700 stades 
par degré , ajoutant cinq stades et cinq 
neuvièmes de stade par degré, et comptant 
Jp stadea de plfi» pour la distance d*Ale^ 
zandrie a Syène. 

Il est visible que ces 2000 stades a^ient 
été ajoutés aEn que le nombre des stades 
^ contenus dans le degré fis un compte 
rond de 700 , et pour éviter le nombre 
rompu de 694 1« S^s c'est <^tte firactîoa 
même qui doit fair^pcéférer le calcul de 
Cléomède à celui de tous les autres écri- 
vains y qui ne parlent de la mesure d*É- 
ratostbène que par occasion ; et auxquels 
fa facilité du calcul a. fait préférer le 
nombre entier de 700» 



La mesure d'Ératosthène , laite pour 
les Grecs ^ étoit sans doute exprimée ea 
stades qui leur ëtoient £Eiinilîers ; et il 
avoit certainement choisi le stade le Jus 
universellement connu , c'est-a-dire le 
stade Olympique. 

Par JVvaiuation établie ci-devant , ce 
stade contenoit 99 pas 3 pieds 7 pouces 
4 lignes y et les 694 stades et % font 69218 
pas 3 pieds lo pouces 1 ligne -^^ 

La mesure du degré prise par M. 
Cassini (1), dans la partie méridionale 
de la France » est de 685 16 pas* Il a 
trouvé les degrés plus grands dans cette 
partie méridionale ^e dans celle qui est 
an nord de Paris ; et cette raison y jointe 
â quelques autres tirées de la durée dea 
vibrations du pendule ^ qui change sui- 
vant que Ton est plus on moins éloigilé 
de Téquateur , Jui a fait croire que la 
terre n*étoit pas de figure sphérique : il 
la considère comme nn ellipsoïde aplati 
ou alongé vers les pôles. La courbure 

t VUm de l'Âcai, dts Sckmc, 1 7i3 , vol . II « p. 2)7* 
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des mëridieas étant plus grande weT9 
Véquxaieur y les degrë$ de ces méiiJieus- 
$ont inégaux , et doivent occuper un 
•fjpace d'autant plus grand qu*ils 3onC 
pi us éloignés des* pôles. Suivant cette hy^' 
pothèse M. Cassiui a dressé une table 
dans laquelle H donne la grandejir que 
doit avoir chaque degré du méridien 
depuis Téquateur jusqu'au pôle ; et par 
celte table les degrés sont plus grands. 
#n Egypte qu en France. 

Si Ton prend dansxette tablé la somme 
'de 7 degrés 12 minutes au sud d'Alexanr 
drie , ce quî^est l'arc mesuré par Eratosr 
thène ^ on aura 4979^8 P^s géométriqjaes 
égaux, aux 5ooo stades d'Ëratosthène ; 
et ces stades auront chacun 99 pas 2 pieds 
iS.1 pouces iV d^e ligne y c'est-a-dire qu'ils 
seront égaux au stade Olympique y àti 
pouces 3 lignes 77 p]sè& 

Si l'on divise ce nombre de 4979^^ 
pas par le nombre de 7 degrés 1 2 minutes^ 
on aura pour la grandeur moyenne dft 
de^ré Cji66 pas 1 pouce 8 lignes. 



• L«»694 siades OLympiques l font 69 ^ j8 
^as 5 pi-eds 1 o pouces 1 lignée j^ f c*6str 
a dire la vtïkvDiÇi mesure , i 6S pas ^ pieds* 
S lignes r^prèi , ou à un onze centième^ 
près , ce qiui ne mërife aucune con^idé* 
raticm sur u ne ionguenr telle que celle- liv 
M. Cassini a trouvé entre la mesuro^ 
da M. Picard et la sienne y an nord d» 
Paris, une différence d'un $70^^ de deg^é^ 
quoique Fune et Tautre e^t éié pris» 
par la même méthode , avec les même» 
précautions et dans le même pays y entrer 
les mêmes parallèles et presque sous- 1»^^ 
même méridien* 

Sol dans 1» calcul précédent des stadé^ 
Olympiques (-avois négligé les fractioni^ 
plus petites que le pied , j'aurois trouvé 
pour la grandeur du degré 69166 pas y, 
çest- à - dire seulement 11 pas de plus- 
c^ue par la table de JVL Cassini; mais j'ai 
voulu porter l'exactitude aussi loin- que 
j/î Tai- pu. 

La justesse de ce rapport entre la^ 
aussiuv d Ératûâtiièi^ etlhypothèsede 



M. Cassini m'a surprix , et j*aTou6 qu'elle 
m'a donné quelque soupçon contre mea 
calculs. Mais après avoir examiné de 
nou¥«an mon' évaluation avec tout le 
scrupule possible , f ai toujours trouvé le 
même résultat ; et je me suis convaincu 
que ce rapport ne pouvoit être produit 
par le hasard : il dépend de là comparai* 
son de trop de points difFérens. C hacun 
de ces poin^ est établi sur des preuTea 
et par des voies trop indépendante les 
unes des autres ; ils ne peuvent tous con- 
courir à donner des résultats semblables^ 
que parce qu'ils sont tous déterminât 
"^ d'une manière conforme à la vérité. 

Je crois même que la conformité qui 
se trouve entre la mesure d'Ératostbène, 
et la vraie grandeur de$ degrés dans mon 
évaluation du stade Olympique , suffiroit 
pour en prouver la véiité quand je n'en 
Aurois pas d'autres preuves. 

Nos astronomes et nos mathématîciena 
pourront connoltre ; par cet exemple ^ 
qu'ils neperdroienipas toujours leur tem) 
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t% étttdiolent un peu plus l'antîqnité. Ils 
»*ap0r<^roient souvent que cVst fauta 
d'être bien entendus que les anciens leur 
paroissent dans des sentimens opposés à 
ceux que Von suil anjoTird'huL II y â 
dans la pbjiiqtie bien des opinions qui 
passent pour moderMs et qui ne sont que 
renouvelées. 

Noos n'avons plus les ouvrages géo* 
graphiques d'Ëratosthène > il ne nous en 
resie que des fragmens^ c'est-â-dire que 
des disian&9S exprimées en stades. J'ai 
examiné ces distances ^ et les ayant ré* 
dnites en de^s y suivant la mesure d*£- 
ratosfhtoe f je les ai comparées avec nos 
meilleures observatiiHis astronomiques* 
II est étonnant combien elles s'accordent 
avec ces observations y et combien de^ 
\: cartes dressées sur hs distances géogra*^ 
pbiques d6 cet écrivain seroieo t semblables 
à celles qui sont construites sur lesobser* 
nations modernes exactes. 
: L^s anciens ont regardé Topératioa 
d'JÊratosthènv avec étonnement ^ JHin^ 
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comprrke.nsum ut pudea^ non creiiere.^ 
La m i sure d*un m^ridît^n de la terre 
âonnoit celle de son diaipètre ) e^ cj» 
diamètre se r voit de commuraie mesure 
pour déterminer avec assft^z de yrobabi* 
liié la distance des astres qmi ont irria 
parallaxe sensible , et ieonséquemment 
le rapport de grosseur qui et oit entre la 
terre et eux. Par-là on pouvoh déterminer 
a-pea-pxès l'étendue de )*u»aiyefs qvn» 
pous vojoas, c*est - a - 4î^e >d« sjfst^n^ 
.céleste dans Lequel nous .s^oRunes placée* 
Plin(^ ( £r. // , c, a3 ) y qui nommoil^ 
Topera lion d'Ératosthène imprr^hum aU'- 
su/n , une espèce d'uttentat^ «^'étonne dû 
la. hardiesse des philosophes à vouloir 
Exer les limites du inonde i Mi/um- qvo 
procédât improbitas ç^rdis hum^ni par^ 

ftulo invit^tta- successu auti^divinam 

soin ad terrant fipatia y, eadem ad cixlum 
mgftnt ut protlnus mundi quoque ipsiu^ 
mcJisuick vouai, ad dijritos^. 
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Malgré cette admiration géuf^raU f 
Hîpparque (i) qiti ne laissoit pas vo'oii* 
tiers les plus grands hommes jouir traar 
quillement de leur réputation ^ aroit 
repris quelque chose dans la mesure d £- 
ratosthëne. Pline ( L, I/, c» 108), qui 
nous Fapprend , ne dit point sur quoi 
rouloit cette critique d*Hippftrque 11 sfi 
contente de la louer | et de marquer 
qu'Hipparque augmentoit la mesure de 
l'arc compris entre Syène et AI«xandrie> 
âe ôoo stades ou d'un» dixième* Ainsi par 
la mesure corrigée d* H ipparque , le degt>é 
d'un grand cercie contenait 766 stade» |« 
jFé ne sm cependant si cette prétendue 
correction d*Hipparque étoit autre ehoae 
f u*une évaluation de sa mesure dans un 
stade plus court que le stade Olympique ^ 
car Sbral>on ( L. II y p. 1S2 ) dit- formel- 
kment qu'Ératosthène et Hipparque con- 
venoient ensemble dans la mesure de la 
•terre (2]^. Ce ne seroit pas- la premiàre 

t Hipparclius & io coargiien^o eo & in reliquâ ornai ciili* 
gentiâ miras.. 
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méprise dans laquelle Pline seroit tombé 
en parlant de ces matières , qui lui ëtoient 
très - peu connues. Sur ce pied - là Hip- 
parque se seroit servi d*un stade formé 
sur une coudée plus courte d*un dixième 
que la coudée Olympique , et qui auroit 
eu par conséquent i6i5 7 dizièmea , 
c'est-i-dire i3 pouces 5 lignes ,*;;• Cette 
coudée auroit été â-peu-près moyenne 
entre la coudée Olympique et celle des 
stades communs , dont il y a^oit 80S au 
degré ^ et ne s^éloignera guère de l'une 
des coudées déterminées par les méthodes 
conjecturales de &iellius (1). 

Mais comme nous ne sommes pas ins* 
traits dû détail de la réforme d'Hîppar- 
que , on ne peut rien établir sur le seul 
témoignage de Pline* 

Parmi les modernes le P. Riccioli (%) 
Jésuite a examiné fort au long l'opéra- 
tion d'Ératosthène y et a prétendu y dé- 
couvrir des fautes ; mais c est que selon 

f V. fuprifea. II,*rt.tV. 
*% AinftQcft. Se aibronon. nfoxmtu 



G i O G ^ A P H I s. l6S 

révaluatîon qiili âvoit faite des stadet 
Grecs d^Ératosthëne y la mesure de cet 
astronome ne s'accordoit pas avec la 
sienne : sur quoi il faut remarquer deux 
choses ; 

i.o Que Je P. RiccioK a pris les stades 
d*£ratosihène pour des stades Italiqfler 
de 8 au mille Romain , et de 600 au de- 
gré 9 au lieu que ce sont des stades plus 
petits (1). 20. Que toutes les mesures de 
la terre proposées par le P« Riccioli sont 
très-fautives» comme Ta fait voir M. 
Cassini. La moindre des mesures qu'9 
propose e$t trop longue de ôa35 pas, 
c'est-â-dire de plus d'un quatorzième ; 
ainsi quand- même il eût connu la vraie 
grandeur du stade employé par £ratQ$^ 
thène ) il n^auroit pu s'assurer de la jus« 
tessedu résultat de son opération, puis-* 

qii*il n'avoir rien avec quoi comparer ce 
résultat. 

Si I on considère en elles-mêmes les 
difficultés qu'il propose contre la mesure 

I M<ia« de TAcad. des Scicoc, 1718 . tqI.U, p«rt.«, c.9. 
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d'ÉratoslIiène , on ne les trouvera, paj 
mieux fondées. 

Le P. Riccioli prétend qu'Eratosthene 
n'a pas distingué , dans son observaiîon, 
la hauteur du limbe du soleil de celle 
du centre de son disque , ce qui , selon 
lui , a dû produire une erreur de i5 
minutes 35 secondes ; ensorte que Tare 
compris entre les villes de Syène «t d'A- 
lexandrie étoit de 7 degrés 27 minutes 
85 secondes, et non de 7 degrés la mi- 
nutes. Mais celte critique n'est qu'une 
imputation destituée de fondement. Les 
anciens , pour éviter cet inconvén'ent , 
terminoient le style de leurs gnomons 
par un globe qui donnoit une ombre 
circulaire^ et les mettoit en étatde pren- 
dre la hauteur du centre du soIeiL Nous 
voyons de semblables gnomons sur 
les médailles de Philippe y père d'JL- 
lexandre 0)' 

Le P. Riccioli prétend , en second 
lieu , que la distance d'Alexandrie à 

% M6n« de i'Acad. 4» Infcript. voi. III ^^2^*7/^ 
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Syhne est difiérente de celle qu'a donnée 
£ratosthène , et pour le prouver ii rap- 
porte la mesure prise par Tordre de Né- 
ron , lorsqu'il forma le projet d'une ex- 
pëditiondans rÉlhiopie qui n'eût jamais 
lieu. Il est yrai que ces arpenteurs mar* 
quent Ôjo mille entre ces deux villes^ et 
que divisant cette somme par j5y nombre 
des milles romains compris dans le dégrë^ 
on trouvera 7 degrés 56 minutes^ c'est- 
à-dire 24 miautes de plus ^ ce qui fait 
une différence d'un dix- neuvième. Mais 
comme la mesure d'Ératosthène est prise 
en droiture » et celle des arpenteurs de 
Nëron de ville en ville y et avec les 
dëtoars nécessaires pour chercher let 
passages des canaux qui arrosent l'E- 
gypte ; on sent que cette dernière a be- 
soin d'une réduction , et celle d'un dix* 
neuvième est très-peu de chose. Ensorte 
que la mesure des arpenteurs peut être 
regardée comme une confirmation de 
celledTratosthène, et comme une preuve 
qu'il ne s est pas servi de stades Italiijuca. 
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de 8 au mille ; car les 5jo mille pas na 
donnent que 4460 de ces stades , au lieu 
qtt*Ératosthène en avoit trouvé 5ooO| 
et que la correction d'Hipparque alloit 
à augmenter ce nombre. 

Selon Ptolémëe l'obliquité de rëclip- 
tique étoit de -l'-. y ou de 23 degrés 5i 

minutes ao secondes , par les observa* 
fions d'Ératosthène , par celles d'Hip* 
parque et par les siennes. En supposant 
Syène sous le tropique , et y ajoutant 7 
degrés 12 minutes pour la distance d'A- 
lexandrie , la latitude de cette yille sera 
de 5i degrés 3 minutes ao secondes , et 
non de 3o degrés 58 minutes , comme le 
dit Ptolémée dans sa géographie. Il JEaut 
conclure de-lâ que Syène ^n'étoit pas 
sous le tropique dans Thypothèse d'Éra- 
tosthène, et que les difficultés fondées 
sur cette supposition n*ont aucune force. 
Par les dernières observations ( 1 ) > 
Alexandrie a de latitude 3i degrés il 
minutes 20 secondes ^ desquels si Ton ôte 

I Voy. UTikle 4e la CoancliTance des Tenipt. 
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7 degrés 12 minutes^ restera pour lala*> 
titude de Syène 2.3 degrés 58 minutes 20 
secondes. Par conséquent cette ville est 
a y minutes du tropique ^ selon Tobli- 
quitë observée par Ératpsthène^ et à 28 
minutes 20 secondes ^ scion l'obliquité 
que Ton trouve par les nouvelles obser- 
vations. 

Il ne s'agit pas , dans l'opération d'É-^ 
raiosthène^ d'avoir les vraies latitudes 
d'Alexandrie et de Syène ^ mais seule* 
ment l'arc du méridien compris entre ces 
deux Tilles ; et comme elles sont l'une et 
l'autre en deçà du tropique^ Terreur qui 
pourroit s'être glissée dans l'observation 
devient presque insensible, parce qu'elle 
Ùte des quantités presque égales 4® la 
véritable latitude de l'une et de l'autre : 
ainsi nous ae pouvons snpposer qu'il y 
ait eu d*erreui considérable dans l'opë* 
ration d'Ératosthène. 

Plus de deux cents ans après Ératos* 
ihèa^ } Posîdoniuis entreprit de donner 
une nouvelle mesure de la terr^ 0): H 

3 CleomeJ. cjclic» Theor« 



ne se servit point de U hauteur rn^ri* 
dieu ne du «oleil , mais il compara la 
hauteur de Tétoile Canopus , qui s'élève 
ji Alexandrie de 7 degrés 3o minutes , 
et qui â Rhodes se montre dans Tirori- 
$an ; d'où il conclut que ces deux villes 
ëtoîent éloignées d'un arc de 7 degrés 3o 
minutes. II les supposa dans le ménie 
méridien , et ayant trouvé que les navi- 
gateurs évaluoient la distance qui les sé- 
paroit , à 5ooo stades , * il donna 66S 
stades-^ au degré , c'est-à-dire 28 stades 
I moins qu*Ératosthène. 

Cette mesure et oit extrêmement fàu*^ 
tive ; et ce n'est que par hasard que Ter- 
reur est si peu considérable. 

1.0 Les méridiens d'Alexandrie et d« 
Rhodes sont éloignés dé près de 2 degrés 
So minutes. 2.0 Rien n'est plus incertain 
que t'estime des navigateurs , suivie par 
Posidonius , pour déterminer leur dis- 
tance. Strabon (L, IL ) dit que les uns 
comptoient 4000 stades | d'autres 5ooo. 

PU&e ( ^p 3x. ) dit que la difitaaçs mun 



GiOGRAPRr?. t%t 

ipièe par Isidore raontoité 678000 pas^ 
qui font 4^24 stades. Cei e que Mutia- 
nus avolt donnée étoit de 5ooooo ; qui 
font 4000 stades. Cette distance ne me- 
sut oit pas- un arc de méridien , même 
en la supposant prise en ligne droite ;' 
ainsi elle ne peut servir à déterminer la 
grandeur d*un arc du méridien. 5.# 
Enfin l'observation de Canopus ne pou« 
voit donner la diiTérence en latitude de[ 
Bhodes et d'Alexandrie. 

Les rétractions , qui sont très-fortes à 
i'iiorison , élèvent les astres et les font 
pardtre hors de leur place y et les renr 
dent même visibles lorsqu'ils ne le se^. 
roient pas. Canopus ne devoit point être 
visible à Rhodes; c 'étoit la réfraction qui 
le faisoit paroître a Fhorison quoiqu'il 
£àt au dessous ; et cette même réfra<;tioni 
le faisoit paroiure à Alexandrie plus élevé 
qu'il ne Fétoit. 

La preuve de la fitusseté de ces lati* 
tudes de Rhodes et d'Alexandrie est bien 
aimple. jUexaadnfi «h aeion Ptol^mé^sa 



à So degrés 53 minutes de latitude ^ 
ajoutant les 7 degrés 3o minutes de Po- 
tidonius | la latitude de Rhodes sera de 
38 degrés 28 minutes y ce qui est la 
hauteur du pôle àSmyrne ; absurdité qui 
a'a pas besoin d'être réfutée. Ptolémée y 
dans sa géographie et dans sou Aima- 
geste , met le parallèle de Rhodes par Je 
36* degré de latitude , â 5 degrés au 
nord d'Alexandrie , et non i ydegréâ 3o 
minutes. Suivant les aouvelles observa- 
tions y Alexandrie étant au Si* degré 1 1 
inimités ao secondes , la latitude de 
fihodes seroit de 1 S minutes 1 3 secondes 
plus, septentrionale que celle deSmyme. 
Dans les cartes exactes de M. del'lsle^ 
Textrémité méridionale de l'ile est par le 
S5« degré' &i minutes à 4 'degréa 4» 
minutes 40 secondes dAlexandrie ; Tex- 
Irémité septentrioiude est par le 36^ de- 
gré 25 minutes , à 5 de^i^s i3 minutes 
40 secondei d'Alexandrie. 
. Suivant lobservation éç la hanteui 
lEiériâienae du aoleil a Rbbdes ( £^/»^« 
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Z. //.), faite par Eratosthène , cette ville 
étoit plus septentrionale qu'Alexandrie 
de 5 degrés 24 ipinutes , ce qui donne 56 
degrés 35 minutes ao secondes pour la 
latitude de Rhodes, 

Strabon ÇL. 12 , p. 96; ) diffère extrê- 
mement de Cléomède en parlant de cette 
mesure de Posîdonius ; car il réduit la 
grandeur du degré à 5ço stades J c'estr 
a-dire qu'il retranche un ^ quart des 66S 
stades 1, marqués par Ciléomède, 

Piolémée , qui écrivoit en Egypte p 
suit la même mesure de 5oo stades, en 
nous apprend que c' étoit celle- de Marin 
de TjT , géographe fameux dont les 
cartes géographiques avoient beaucoup 
de réputation. Cette variété et ces contra-? 
dictions diçparoitjront si l'on suppose qua 
Posi Jonius , Marin de Tjr et Ptoléniéo 
ont employé les stades Alexandrins 
lorsqu'ils en ont compté ôoq au degré»: 
G^x ce st^de contenant 683- pied ^ 4 Poucet 
OH 116 pas, il y aura bbi stades et une 
fraction au degré d'un grand cercle ; et 
Géographie, To/ne i.^ _^ 



/ 

X94 GioOAAPnii» 

pour la facilite du calcul on aura compté 
600 stades j ustes. Posidonius avoit donné 
sans doute deux, évaluations, Tune en 
.stades Olympiques pour la comparer 
avec celle d'Éraihosihène , et l'autre en 
stades Égyptiens employés par les pilotes 
et les astronomes Alexandrains. Faute 
d'avoir fait attention à ces différents 
stades , Snellius (i^ n'a pu comprendre la 
raison de toutes les variétés et de toutes 
les contradictions apparentes qui se trou- 
vent dans les anciens sur la grandeur du 
degré. Stràbon lui donne tantôt 700, 
î.iiiôt 5oo stades , selon qu'il copioît 
des écrivains qui avoient employé lei 
stades Olympi .^vies . ou les stades Égyp- 
tiens : et comme il n'étoit ni astro- 
nome ni mathématicien , il les copîoit 
le plus souvent sans les entendre, et lei 
croyoi opposés lorsqu'ils étoient d% 
* tnéme avis. 

Snellius (a) , dont je viens de parler, 
Il donné une mesure do IftlëïFtt. M»t 

l Erat^f h. Batav.1.1, c. iS, 
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comme elle dépendoit d*une opération 
£autîve , ainsi que Ta montré M. Cassim 
(i)y la grandeur qu'il donnoit au degré 
étoît trop courte de 2491 pas: ce qui 
fait une erreur d'un vingt-sixième ; et 
ce qui Fa empêché de 8*apperçevoir da 
la véritable grandeur des anciennes me« 
sures ^ et de la justesse de ropëraiio» 
d'Ératosthènev 1 

Les diffërens stades dont j'ai déter^ 
miné la grandeur et dont ^ai prouvé! 
l'existence ^ soit à Tégard des itinéraires^ 
soit par rapport à la mesure de la terre p, 
peuvent servir infiniment à éclaircir la 
géographie de$ anciens ^ et à lever let 
contradîctians apparentes de leurs di£fé^. 
rentes mesures géographiques des mémet 
pays. 

La Grèce étoit partagée en un trëk*^ 
grand nombre de petites républiques p 
quisegouvemoient indépendamment les 
unes des autreif, et qui pour marque dfli 
cette indépendance; a££ectoient de an 

h Uim, d« rAc«d. 1718. Tgi.U, p.»!?. 



point se servir deai mêmes mesures qu« 
leurs vo«ins ; à-p^u-près comme ont fait 
nos anciens seigncprs dans l'origine des 
fiefs : car c'est de-Ià qu*est venue la pro- 
digieuse variété (les mesures et des poids 
en usage dans le royaume. 

Les anciennes mesures GrecqHet 

^toient assez petites. Car suivant le pria* 

cipe d'Hérodote , le pays étant trës-peu- 

•plé poui: son peu d'étendue, il falloi» 

; nécessairement le diviser en portions 

-extrêmement petites. Leur plus longue 

mesure étoit le stade ; à la différence des 

Orientaux; qui, possédant des pays d*une 

vaste étendue , les divi soient par para- 

• sanges et par schœnes de 5o ; 4*^ ou 

mémo 60 stades de loi^gueur. 

Après la conquête, d» Alexandre , la 
-Grèce' devint plus riche' et même plus 
étendue par rapport â ses habitans , leur 
nombre ayant diminwé considcrable- 
ment par la prodigieuse q:Uaniité de 
C Ceux qui sortirent d^ la Grèce peur aller 
s'établir d^s les pays conquist Les Wr: 
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tiennes mesures partirent alors trop pe- 
\x.es, et Von adopta, au mo'ins pour lear 
domaines des rois de Macédoine, inaîtres 
de toute la Grèce , la coudée Babylon- * 
niene ou celle des rois de Perse , et ^ 
de laquelle ils ûvoienl établi L'usage dant^ 
tous leurs états.. La Macédoine 'avoit ^ô; 
pendant quelque tems tributaire etcoiay_ ~ 
me province de l'empire de Perse , et 
dès-lors elle avoit dû connoître la cor-' 
dëe et le stade Babylonien. 

lies Séleucides s'étant rendus maîtres 
d'une partie de la Grèce méridionale j^ 
portèrent Tusage de cette même coudée, 
gui ëtoit la coudée commune de leurs 
Ëtits. Ils Temployoient pour les mesures 
des ëdific«fi publics , qu'ils firent cons- 
truire en très-grand nombre , et pour 
l'arpentage des terres qu'ils adjugeoient 
à leurs fisc , oU qu'ils donnoîent aux- 
coraraiinautés et aux villes. Celte coudés 
était devenue par-là en quelque façon 
coi^niime à tous les Grecs , et la coudée 

I 5 
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à laquelle on rapportoit les diverses xae^ 
fures locales* 

Ce fut alors que les Romains commen- 
cèrent à connoitre la . Grèce y et qu*ib 
eurent des intérêts communs à démêler 
avec elle. Par conséquent ce fut avec 
cette mesure ^ commune aux peuples de 
ce pays et i ceux de FAsie mineure, où 
les Romains firent des conquêtes pen- 
dant la vie d'Annibal , qu*ils comparèrent 
celles dont ils se scrvoient , et qu*ils dé- 
terminèrent ce rapport de 24 ^ ^^ ^^^^ 
j'ai parlé. Polybe y qui nous a conser- 
vé ce rapport ou du moins qui le suit , 
nous apprend aussi que la mesuro 
Grecque, plus communément employés 
de son tems, étoit plus longue d'un huir 
tième que lancienne mesure* 

L*usage des anciens stades se conserva 
Cependant toujours dans plusieurs en- 
droits, sur- tout dans les lieux où la lon- 
gueur en étoit déterminée par celle de 
la carrière où se fais oient les courses dans 
'les jeux publics d'Olympio, de risthme; 
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de Delphes et de plusieurs autres Iîeux« 
Ainsi il arrivoit encore quelquefois que 
les écrivains employoient ces stades par-; 
ticuliers dans leurs ouirrages ; c'est unef 
chose à laquelle il faut faire grandei 
attention ' dans Tâncienne géographie , 
lorsqu'il s'agit de déieruniner le rapport 
de certaines distances avec nos observa-. 
tiens et nos. relations modernes. Faute 
d'avoir fait cette attention, on est tombé 
dans une inHnité d'erreurs sur l'ancienno 
géographie. On a supposé les milles Ro- 
mains anciens .égaux à nos milles dé 
marine idêels , ou de 60 au degré , qui 
n'ont lieu que sur l'Océan , car les plus 
grands milles de la Méditerranée sont 
de 75 au degré. On a compté 8 stades 
pour un de ces milles Romains ^ et par? 
là on n'a eu que 43ç^tades au degré , 
quoique Ptolémée , qui a employé les 
plus grands de tous les stades f en compte 
600 ; qu'Ératosthène et tous ceux qui 
l'ont suivi, en comptentfprès de 700, et 
quoiqu'il en faille Compter plus de 600 

14 



200 G]&OGRAVHIB, 

du Stade Italique ou du stade Grec connu 
des Romains ^ et plus de ii lo du stade 
ai^cien y ou de celui d'Ànaximandre , 
suivi par Hérodote et par Xénophon. 
Ce dernier stade est celui dont parle 
'Aristote ^ et il y a grande apparence que 
les pilotes et les arpenteurs d'Alexandre 
s*en sont serris • comme M« de l'Isle l'a 
supposé. 

Comme ce mémoire est déjà/ très-long, 
et qu'il me reste emcore bien des choses 
d dire . je ne m'engagerai pas dans la 
discussion de ces points géographiques. 
Cette discussion fera elle seule la matière 
de plusieurs autres dissertations , sur la 
comparaison de Tanciennc géographie 
flvèc la nouvelle , quant aux mesures et 
aux distances des lieux , sujet qui n*apai 
encore été traité. 

Je dois remarquer avant que de finir, 
que M, de Tlshî , premier géographe du 
roi' et de Tacadémie des sciences , a 
senti la nécessité dç reconnoître ces dif- 
iérens »tade« y et qu il, est le premier qni 
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ait donné 600 stades au de^ré. II a même 
yu qu'il falloit reconnoître des stadest 
encore plus petits que ceux-là , mais il 
n'a osé pousser les conséquences de ce 
principe assez loin ; c'pst ce qui arrive 
ordinairement aux auteurs des nouvelles 
découvertes^ la crainte des contradicttons 
léà engage à garder encore quelques mé- 
nag^meas avec le préjugé dont ils ont 
reconnu la fausseté (i> Ceux qui suivent 
ce» auteurs des nouvelles découvertes 
tout ordinairement plus h^dis ; c'est 
cependant aux premiers que le principal 
honneur est toujours dû , parce qu'il est 
sa^s comparaison plus facile de pcrfec-' 
tionner des découvertes df^jà faites, que" 
de découvrir des vérités, qui ^toieni de- 
meurées cachées. Je suis dans ce dernier^ 
cas , et je ne crains point d*avouer que 

. 1 M. de l'Isle , qui eft mort depuis la leflrure'de ce 
sTémoire ^ xn'avoît ttvoti^ -qu'il ëtoit^an* ce cas-, 'éc tè (z 
pFcMnct,to.k bieiK df. faire encore , ^dan» les cart«sr ^u'H aTpIf ' 
projetées ( 8c dont nous fommes privés. par li mort de c*i 
fxvanc géographe ) de plu» grandi ch»ngcmetfff dèâf it 

> - ' 
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peut-être je n'aurois jamais pensé à âi^ 

terminer la grandeur des différens stfidet 

géographiques, si les découvertes de M* 

de riste ne m^aToient fak sentir la né« 

cessité de Tesireprise et la possibilûé do 

succès. 

ArticIiS il 

'Sur la grandeur de Bahylone et: d^ 
gjjUelcjues autres anciens monumens. 

On a VB^ dans lé commencement de 
cette dissertation , que la grandeur de^ 
Babylone surpassoit toute croyance dans 
£es systèmes ordinaires ; en employant \e^ 
mesures établies dans ce mémoire i, les 
dipne^sions de cette ville deviendront 
beaucoup plus cipyables» Les 4S0 slade» 
d'Hérodote éunt pris pour des stades 
îdnéraires.de 1111 au de^é ^. cette ville 
in aura plus que 2^20 pas de tour y au 
Ëei^ des 54000 qui résultent de l'éralua- 
tion commune ; sa largeur sera de 73Sa 
pat y et non de i35oo» c'est -â- dire un 
feu plus du double de Paris ^ piîs àm 



fotscrvatoire à la porte S» i Denys. Dana 
rhypothèse commune , la largeur d« 
Babylone estquadruple de celle de Pvîs ; 
dans la même hy pathèse, Bab jlone auroit 
contenu dix-huit fois Taire' de Paris, au 
lipu que dans mon évaluation eHe la 
contiendra seulement im peu plus d^ 
quatre fbis (i^r 

Par révaluàtîon qixe f aï donnée de !• 
coudée royale de Babylone de ao5o di- 
xièmes , elle avoit ly pouces i ligne / 
et non 21 poncer y comme Ta cru lo 
docteur Bernard. Donc les aoo coud^et 
qu'Hérodote donne de hauteur aux mura 
îe Babylone, font seulement 284 pieds et, 

/ Obftrv, Pkyf. & Mtthiiù,- tn¥0yieg k VatndimU du 
fcienees , g.^ Fans , ê68% , y>» s^p.. On dit que Naoqiiia 
£tns y coiâ]xendre les faubourgs , a dans l'enceinte des jnurf 
rf I^uek françbifet de tour. Paris n'en a que t au plus ; 
àonc l'aire de Nanquia cpodendrcit 25 fois celle de PaïUi,. 
Auifi don«e-t-on près de trois millions d'habitans . à cette 
WUe. Dans le volume fécond des marnes obfervationt , p. €4^, 
le P^Noël ne lui donne que 8» lis de touri ou un peu moinsi 
de 1.0000 pas gëomëtriques , enforte que foa aire contiea« 
<isftlt.qaatff« foie celle de Paris. La mefare de Nanquin né 
comprend point. I«s fiiub9ttrgs-, an moins égaux à' la yiII«'V 
en forte que ^aris , dans l'enceinte dei reapartf, fer» ibultt 
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non pas 35o ; comme dans son évaluation 
l'épaisseur de ces murailles et oit de 5o 
coudées, c'efct-à-dire <le 71 pis'ds , et 
j!on pas de 87 pieds. 

Je n^ doute poipt que Ton ne «oit 
encore révolté de la hauteur des muraillei 
de Babylone, Sirabon leur donne 5o 
coudées , et Quînre - Curce 100 ; mais 
Ctésiai est d'accord avec Hérodote , et 
marque que leur hauteur est de 5 ^« orgyes, 
qui font 200 coudées (1). Cette manière 
différente d'exprimer le mêxne nombre 
prouve qu'il n'y a rien d'altéré dans le* 
.textes. Il est vrai que ces murailles étoienl 
plus hautes que les tours de l'église Notre» 
Dame de Paris, qui n'ont que 2o4piedy, 
et que cette hauteur parôît excessif pour 
le dessein dans lequel elles avoienr été 
Icoiistruites ; mais ii faut se ressouvenir 
)en même tems que ces murailles faisoient 
Tétonnemeni de l'amiquité , qui les met- 
toit au rah^ des merveilles du nion!de , et 
que l'admiration qu'elles ^x^èitoient devoit 

l Died Sicul. lib. II. ' '.' .... a 



être prodiiite par quelque chose de bien 
singulier. 

Au reste , «i Ton admet la conj'='Ciura 
de M. Pridéaux( i ), l'enceinte de Ba- 
Lvione u'étoit pas toute Lâtie ; il y en 
avoit "^ où un peu moins de la moitié en 
terres labourables , ensorle que la parti© 
pu il y avoit des bâtimens n'ëtoit pas 
tout- a -fait le double de Paris. Celt« 
dernière ville contient environ f de Ba- 
bylone. 

IL.£iut remarquer encore que les ruei) 

ëtoient extrêmement larges ( a ). L«t 

xniûsons étoient ^ à la vérité , à trois et 4 

quatre étages^ mais elles étoient séparéeJ^ 

-Ij^s u^es des autres et isolées pour U 

I Wft. de» Juifs , pcem. part. I. IT , p. 214. 

a SeloA Diodore, l. U ^p.dg ^ ,cel!e» qui entouroient !• 
•^tlle aToicQt 1 plèthres, ou plue de 160 pieds de notre m«- 
fare. Il j eit aroit 50 quitravcrrcient la ville USt coupoient» 
«» angles droits, félon Hérodote, ^ib. 7, $. r7p.Pride»uX 
iJënhe uii pUtlire Se demi , ou < a4pi«ds de notre mefure , à 
c^ dcmijbreif Outre c^s glandes r^ea il y en avbit encore de 
plus petites q«i^(îparoient fc« mùiçai, li*qttcllef «toi^t 

/ 
/ 
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commodité et la sûreté des habitant (i%* 
L^ancien palais avoii 5o stades de tour ^ 
1« nouveau erA avoit 60 et le temple d^ 
Bélas & L'espace occupé par ces troit 
édifices étoit donc de 5^5 stades quarrës^ 
lesquels joints à l'espace de i44^ stadet 
quarrés pour les rues 1 font 1 yS5 stade» 
quarrés i retrancher de l'étendue du ter-^ 
rein occupé par les maisons. M. Prideaux 
ëvalue la portion de Babylone qui étoît 
lâtie f i 6Zcfo stades quarrés ; Tespace 
occupé par les rues , par 1^ temple et par 
les deux palais en faitoient au moins ua 
dixième. Nous avons trouvé qtie Parift 
contenoit ^- de Babylone , mais û Ton 
retranche cet espace des palais et des ruet^ 
Babylone sera setileraent un tiers plu» 
grand que Paris. 

' Il faut se ressouvenir que Babylone 
étoit la seule ville de la Mésopotamie f 
depuis la ruiiie de Ninive par Cyaxare^ 
et'NabopoIassar : avant les conqpétes det 
Macédoniens il n'y avoit ^ue d^«^ viUagef 



dans ce beau pays (i). Mesopotamia 

$oâa Assyriarum fuit vicatim dispersm 

prteter Rahf le/ta et NinumMacedoneif 

eam in urhes [congrêgaiyere proptër 

-ubertatem solU U falioit donc qpe tou# 

les gens de quelque considération eussent 

des maisons à Babylone ^ s'ils ne Touloient 

pas pass6r toute leur vie à la campagne»* 

C'eK pourquoi Aristoie (2} en parlant Aé 

Sabylone ^ dit<|ue c'îétoît moins une ville 

gii'un peuple entier en£enné de murailles'^ 

et qu^ cette ettceime ne méritoit pas plut 

le nom de ville que le méritoit le Pélo«* 

ponnèse y si quelqu'un s*avisolt de le 

fermer de piurailles*^ Yoilà une preuve 

gue tout le terrein contenu dans la vaste 

enceinte de ses murailles , n étoit paa 

rempli de bâtimens> et que Ton en cul* 

tivoit une partie.^ ^ 

Nabuchodonosor y qui donna Une & 
j^nde étendee à Babylone ^ avoît dessein 
de la remplir d'habitans. Dans celte vue 



il y conduisit les ^^n$ les plus riches , 
les artisans et les nôgocians de Jérusalem ^ 
de la Judée y et des villes de Piiénicie 
et de Syrie qu'il avoit soumises, Cett« 
conduite étoit même conforme à. la po- 
Utique de son tems y qui cons'rstoit d 
transporter les habitans des ]>ays conquis 
dans des provinces éloignées , et à mettre 
i leur place des^ colonies tirées des na- 
tions qui n^a voient aucune affinité avet 
les anciens habitans. 

Les assyriens avoient pratiqué la mèm9 
chose , et nous voyons que les Perses en 
ont fait autant en quelques occasions. 
lies habitans de Ninive furent dispersés 
•pT^s la ruine de leur ville , et transférés 
dans le pays des Mèdes et des Babyloniens 
leurs vainqueurs.. Une grande partie fut 
conduite à Babylone , où Nabuchodono-' 
lor leur donna des établissemens ; et 
comnie rien ne pouvoit borner ses projet»/ 
U avoit donné à Babylone qu'iJ vôuloit 
rendre non-seulement la capitale ^ niait 
f ncore la kuIç ville coosidérablp de. sft 
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ëtats , une grandeur capable de contenir 
tous* les peuples dont il avoit projeté la 
conquête. 

J'ai supposé qu'Hérodote avoit employé 
le stade itinéraire , le plus petit de tous y 
pour donner la mesure àe Babylon». Ce 
choix convpnoit au but qu'iljsemble s'être 
proposé , de jeter dans ion ouvrage tout 
le merveilleux cfipabl© de firapper l'ima- 
gination de ses^lecteurs. Nous ne pouvont 
douter qu'il ne Tait fait y lorsque nous 
voyons que Gtésias (1) , qui écrivoit peu 
d^ teins après lui , ne donne que 36o 
stades de circonférence à Babylone , 
c'est-à-dire un quart moins qu'Hérodote. 
Je ne doute point que cette différence 
ne vînt 4^1a grandeur des stades ; ceux 
d'Hérodote ne contenoîent donc que lei 
trois quarts de ceux de Ctésîas , et si le 
degré d'un grand cercle coiitenoit 1111 
d«s stades d'Hérodote , il n'y en avoit 
que Sb3 j de ceiii; de Ctésias. Ce sta le 
étoit donc égal i celui de k Biesurs de 

i 

I Diod. II, p. 68. 



là terre d'Arc himède. Selon Cléomidé , 
( Lib. L ) ce Géomètre donnoît S33 
stades et \ au degré d*un grand cercle , 
et cette conformité prouve que les uns 
et les autres se sont servis d'une mesure 
réelle plus petite que le stade Olympique, 
mais plus grande que le stade itinéraire. 
Le stade de Ctésias contenoit environ 8a 
pas géométriques ou 68 toises , la coudée 
environ 12 pouces 4 lignes , et le pied 
à-peu-près 8 pouces ou 968 dixièmes de 
lignes. 

Ce pied tenoît le milieu entre le pied 
Olympique de 1196 dixièmes et le pied 
itinéraire de 740 dixièmes ^ ou celui de 
la mesure de la terre d'Anaximandre | 
employé par Hérodote et par Xénopbon. 
Le pied itinéraire contenoit -f du pfed 
Olympique , et celui de Ctésias en con- 
tenoit -j. Le stade de Ctésias est sans 
doute celui qu il faut employer pour 
évaluer les distances rapportées dans Dio- 
dore de Sicile , lorsqu'il parle des Assy- 
riens et des Mèdes , dans les premiers 
livres de son histoire. 
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Le nouveau palais, ou celui.de Nabu- 
chodonosor ,' ayoit 60 stades de tour et 
a 5 à chaque face , seloi^ Ctésias cité pas 
Diodore (L. II, p. 68 )• Les lô stadei 
de cet écrivain, fout leÔo toises,> ou plus 
d'une demi >iieue des environs de Paris; 
l*enceinte de ce palais contenoit une 
treQte - septième partie de la ville , ou 
environ une demi - lieue quarrée. Le 
vieux palais avoit plus de 5oo toises ou 
d*nn quart de lieud i chaque face ; et son 
enceinte ne contenoit que le quart df 
celle du nouveau palais* 

Le temple de. Bëltas (1) f si &xnenx 
dans rantiquité , occupoit un espace ^de 
4.itades quarrés^ l'enceinte avoit 2 stades 
de chaque côté ; âvi milieu de cette place 
s*élevoit une tour ou massif tout de briques 
dont la base avoit 4 stades de tour y et 
dont la hauteur étoit d*un stade. Ce bâ- 
tûnent , que Strabon C XVI ) nomme 
une pyramide , étoit composé de huit 
tours éieisèe^ Tune sur l'autre ^ et dont 
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le diamètre alloit en diminuant jusqu'à 
la plus haute , sur le sommet de laquell© 
^toit le temple de Bélus et Tobservatoir» 
des astronomes Chaldéens. 

Si ces mesures, données pat Hërodot* 
font prise» en stades itinéraires , le tour 
de Tenceipte extérieure étoit de 4 i 6 
toises , la base de la tour avoit 208 toiset 
de tour et 5a de face ; sa hauteur éioll 
de 52 toises ou de 5i2 pieds , c'est-à-dire 
de 108 pieds plus grande que celle de» 
tours de Notre-Dame , mais beaucoup 
.au-deisous de la hauteur du clocher de 
la cathédrale de Strasbourg , qui est d« 
445 pieds , et de celle du clocher d« 
S.t Paul de Londres avant l'incendie , 
qui étoit de 495 piedi de France ou d« 
520 pieds An^lois (1 )• La hauteur de In 
grande pyramide est de 459 pîedsAngloi»^ 
ou de près de 468 pieds de France, 
i Le temple de Bélus n auroit eu , pax 
Cette mesure p que 28 piedç de plus qw« 

f Eifenfchmîd, de Pond. p. Il*, 
Ccc&TCf , Pyr4Miide£raph, 
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la hauteur des murailles de la ville ; c© 

qui ne paroît guères vraitemblable , et 

pourroit faire soupçonner que le stade 

de la hauteur de la tour du temple de 

Bélus ) est composé des roémes coudées 

que celles de la mesure des mur^lles , 

et que par conséqujsnt cette tour av oit le 

double de leur hauteur , c'est - à - dire 

624 pieds dtt haut ; elle auroit été plut 

haute de 144 pi^ds que la plus grancl^ 

pyramide j et de i55 que le clocher de 

Strasbourg, La circonférence avoit été 

«ans doute prise dans les mêmes mesures, 

auquel cas elle eût. été de plus de 4^6 

toises , et chaque Tace auroit eu plus (Te 

a 04 toises. 

. On ne peut douter que ce morceaji 
de ruines , que Fietro délia yalle^{i) 
yit sur les bords de 1 Euphrate , et qu^il 
décrit si exacte^nent , ne soit un reste 
de cette tour consacrée à Bélus. C«« 
ruines sont composées d'un« infiaité d^e, 

V . X Fietro ib'ella Ville, lettera 17; âft Ba^àad, xq décenk* 



briques de terre sëchée liées ensemble 
avec un ciment composé de bitume et 
de roseaux brisés et entre - mêlés de 
briques cuites au feu et enduites du 
même bitumé. £lles forment uni espèce 
ûe butte solide assez exactement quarrée, 
quoiqu'elle ait deux de ses côtés plos 
idxigs f savoir ceux qui sont toamés vers 
le levant et vers le couchant Les qnatre 
faces sont exactement orientées vers les 
quatre points cardinaux. Elle est environ 
a 5oo pas du fleuve ^ et Pieero délia 
y aile trouva qu'elle avoit ii34 de ses 
pas qu'il évalue a un demi - mille. Le 
Juif Benjamin (i) , qui la vît dans ses 
voyages ^ donne la mesure des quatre 
faces en coudées y et si cette mesure étoît 
exacte^ les deux petits côtés de ce paral- 
lélogramme n'aurolent eu que \ des deux 
plus grands. Les mesures données par 
l'un et par loutre de ces deux voyageurs , 
sont si' peu exactes ^ et ce monument a 
4û souf&ir de si gvandfi fibflligeÎMQI 



âtpuis plus de deux mille ans , qu*il 
seroit inutile de les comparer -avec les 
mesures anciennes* 

Comme on ne découvre nul vestige 

d'aucun escalier dans cette pyramide , 

on a conjecturé que Yàn. y montoit par 

lane rampe ou talus pris dans Tépaîsseur 

même de la pyramide , et conduisant i 

une plate- forme ou galerie qui tournoît 

autour du pied de chacune des sept tours 

supérieures. On peut donner 4 toises 

ou 24 pieds de largeur à chacune de cei 

galeries I c'est-à-dire tf dans la supposi» 

tion du stade itinéraire y et ^ dans celle 

du stade Babylonien y formé par les 

coudées employées dans, la mesure de la 

hauteur des murailles. Dans la première 

supposition la plate - forme de la tour 

supérieure «uroit eu 24 toises ou 144 

pieds en tout sens ; dans la seconde ell« 

auroit eu yS toises ou 456 pieds en tout 

sens , ee qtd est plus conforme i h. façon 

dont Hérodote paile du temple construit 

lur Gftt# plate r forme* If le uomflm 
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IJLeycLÇ 'n]OÇ , tgi grand temple , et H 
n accupoit pas la plate - forme entière , 
une autre partie ëtoit destinée aux ob- 
servations astronomiques des Chaldeens. 
Je n'entrerai pas dans un plus grand 
.âétail sur le rapport des autres villes d« 
Tantiquité avec celles qui subsistent au- 
jourd'hui. M. de risle a traité cette 
matière dans sa dissertation sur la cota- 
paraisoa du plan de Paris avec celui de 
Londres. La figure de la plupart de ces 
villes étant irrégulière., il étoit difficile 

w 

■ d'en pr^èndre la mesure exacte , etpres- 
. que tous .ceux des modernes qui en ont 
-parlé , se sont laissé aveugler par le 

préjagé > qui grossit les objets éloignés. 
,,Vossius (i),, par exemple , donne plos 
. de ôoooû pas Ilpmainsà la circonférence 
;de Rome et de ses faux bourgs ; niTiis que 
;pou voit-on attendre d'un lïonime qui, au 

lieH,d*ayouer que. les, anciesnnça n'esurçs 
jétoicni plu^ c^JUf t^\flue»ç^l^« de même 

nom qui ont-éjt^ len, i^sag^ d^ns Je§ teros 

* postérieurs 
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postérieurs , suppose que les pyramide» 
à*Egfp\e se sont enfoncées en terre 
depuis le tems d'Hérodote , quoiqu'elles 
soient fondées sur le roc ^ i } / Ui crevant > 
pyramides depressiores 0S9t.4fuàmi^lim 
fuerint , fa^U mensur^i^ ^i^ non^rçs* , 
potr^defi alUtudini au( latitudini ho^ 
diernœ» 

. JPiine ( L. 111 , r, 5 ) dit qve , sous 
lemplre •- de Vespasien / i 'eniceijttt . des ' 
muratiUes de Rome étoit de i5aoa^^fas(2)« - 
Qes floilles romainsdonnent prèa de t,i, loo 
de nos pas géométriques \^ et par«li la > 
ville de Home aur» plus d'étendue que 
Paris 9 ce qui est très * probalde , cA« 
non*seuleiBsnt elle étoît la capitale d'ua- 
très - grand empire , niais elle éCok le - 
stfjouF4iéceffiÀté de la p^s grande paifie^ 
des citoyens de; la république* -Siipjyo^fit ^ 

i 

I Ibid. cap. IV , p. »o. 

• » 

% Le ?• AlcXAAdc* Donati , R^vla vctui afi nuns , dl^ 
p. 4(r , aTplr ,C0afulté fept muiuCcfiM différ«Qf , . 4aat xm 
étph très-aocien^ jk daAS l«iquels U a U^ia^i cette le^M 
de XillClDCC. '*"'.'.. ^ .. . . 
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que Rome lut a -peu- près ronde , sou 
diamètre ëtoit de 4200 pas Romains. 

* Pline ajoute que J)renant la mesure 
3és principales rues depuis le millîaire 
d'or fusqu'anx *dbuze portes, de Rome (1), 
et •pi giiant ' ces" distances ' enseilible , on 
aura Soyôô'pas Romains , ce nombre de 
pas sera la somme de six grandes rues 
ou voies «[ui travérèoient Rome , et d'une 
pprte a lai^re chacune de ces rues aura 
ôis4 pfSy c*èst'>^àtdire'924 pas Romains 
plus que le. diamètre en ligne droite 1 
à cause .des: cpntours et d«s - sinuosités 
des rues. Rome aK>it été construite dans 
.iin terrein inégal et sans presque auÊon 
ojignement , le& moeurs grossières de ses 
habitans et leur. ignorance des arts na 
leur avoient pas permis de soliger à tout 
fips raiinemens, 

La ville de Rome étoit entourée dô 
fiiuxbourgs et de bàtimens cônsuuitsvièsr 

-X Ejusdem fpatiam menfarâ currence II tnlUiario In capite 
Romani foriftatDto, ad fmgula» portas.... iti ut duo^ecim 
fend nualereatttt. . . . . , effi^jt p^tf«i« pcr âÙcCtiA 

îifcxxapiDCCi.xv. 
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prës ^ qui s'étendoient fort loin ; Pline 
dit. qu'en comptant du même milliaire 
jusqu'aux derniers bâtimens des faux- 
foufgs et jusqu'aux casernes construites 
pour les cohortes Prétoriennes , on comp- 
toit plus de 70000 pas.^ Ad extrema vero 
gectorum cum cas'tris Prœùoriis ah 
eodem milliario per vicos omnium 
viarum mensura colligit paulb am-\ 
plius septuaginùa millia passuiim. 

Ces 70000 pas étoient la somme dej 
six glandes routes mesurées de Textrémitô 
d'un^ fauxbourg h celle du fauxbourg 
opposé du côté d^ la campagne ^ ainsi 
chacune de ces routes avoit plus do 
ii5oo pas Romains. Mais si on les re* 
gardoit comme des diamètres de Rotnei 
il faudroît comprendre dans l'cnceinta 
qu'elles traveisoient non-seuleijient plu- 
sieurs bourgs et villages séparés dé RomeV 
mais encore une grande étendue de terre* 
labourables ^ de bois 'et de lirairies qui 
séparoient les fauxbourgs. Qfùand même 
on prçndroit ce parti| on trouPteroit uxu^ 



enceinte de 35ooo pas , et non de 5oooo 
comme Vosslus l'avoit imaginé. Ce savant 
homme s'est brouillé dans les raisonne, 
mens qu'il a faits là- dessus , et la pré- 
vention où il étoit pour les anciens , Yk 
empêché de voir des choses très-simples. 
Juste Lipse(i)a voulu corriger le passage 
de Pline y mais il n'en a aucun besoixi , 
et d^aUIeuTS les manuscrits sont d'accord 
.entre eux. 6ans le calcul précédent j'ai 
lait les suppositions les plus favorables 
pour la grandeur de Rome , et j'ai supposé 
que Pline n'avoit compté que douze portes 
et six traversées y quoiqu'il parlât de 
jtrente - sept portes : ad singulas portas 
queue &unt hodie numéro trigenta sepfem^ 
^^ Si Ton regardoit les 80765 pas comme 
Ja somme de la mesure des trente-sept 
rues , qui partant du milliaire auroient 
conduit à autant de portes , chacune de 
^ees rues »:^tiroit eu que 8S1 pas RoTnains; 
ia:«tftv€ap6^^ la viUe «uroit eu. i665 pas ^ 
et ^e ^owr des .miur^illès auroit éië dd 

% Dt'saMbiind. Rom«L III > c.s» 
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52i4 pas .Romains seulement; c'est-à- 
dire de 4800 pas géométriques environ , 
et Tencelnte des fauxbourgs seulement 
^e i2ooo pas Romains. Mais comme le 
passage de Pline semble pTésemer l'autre 
sens , et que par cette interprétation les; 
îifi^rcntes sommes s'accordent à -peu- 
près, j'ai cru la devoir préférer. 

La description, de Rome , qui a été* 
publiée d'après les manuscrits anciens , 
à la fin des éditions de la notice dç 
rSppire , nous donne le circuit des 
quatorze quîirtic^rs ou régions de.RQmei,: 
Ce circuit peut servira détenniaer Jeur 
9ur£ace , et par conséquent cçlle d,el(i 
villb entière. La surface de Rome étiant 
«onnue , on peut en déduire la circon- 
férence à très-peu près. Par cette voie 
j'ai trouvé que la circonférence de Rome 
étoit de 15549 P^ ; ce qui ne s'éloigne 
guère des i3aoo pas Romains de Pline, 
et montre qu'il n'y a aucune erreur danç 
$Qn calcul , et par conséquent que rien 

n'est moins fondé que les corrections 
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qu'a voulu faire Jusle Lipsc àans le texte 
de cet auteur. Cette description de Rome 
CSC faîte sous le règne d'Honorius et 
d'Arcadius ^ lorsque la ville avoit le plus 
d'étendue , à cause que l'on avoit bâti 
beaucoup de maisons en deçà du Tibre* 
Denys d'Halicarnasse dit ( Lïb, FIII) 
que l'enceinte des murs de Piome est 
à - peu - près égale a celle des murs de 
la ville d'Athènes. Dijn Chriiostome 
détermine cette dernière enceinte à 200 
stades environ. Plularque (1) , dans la 
vie de Marcellus , dit que Syracuse étoit 
aussi grande que la ville d'Athènes ; et 
Strabon ( Z. VI , p, 270 ) donne 180 
stades de tour à, Syracuse. Si Ton divise 
ces 180 stades par les i3aoo pas de la 
^]esure de Pline , il y aura près de i5 
stades au mille R-omain , et les stades de 
la mesure d'Aihènes et de celle de Sy- 
racù-e seront des stades itinéraires dout 
Anaxîmandre , Hérodote , Xénoplion et 
les autres écrivains anciens se sont ^erTli 

a Dio Orar. de Tjranniie, 



pour la mesure des . dhtaaces géogra^ 
pbiques* > ' 

Par cette liypothèse Athènes ^ Syracuse 
et Rome seront à la vérité plus grandes 
que Paris ; mais leur grandeur sera bien 
moindte que^dans l'opinion de ceux qui 
prendront ces stades 'pour les stades mo- 
dernes de 8 au ihilie'Homain. Dans leur 
calcul y Home y Athènes et Syracuse au- 
roient eu dans leur enceinte 22600 pas 
Romains de circuit , c'est-à-dire 20620 
pas géométriques > ou plus du double de 
larcirconférence de Paris, qui n'aqwe neuf 
mille pas géométriques dan^ Tenceintô 
de ses remparts. Chacune de ces trois 
anciennes villes ei\t été plus de cinq fois 
plus grande que Paris , ce qui passe tou'ta 
croyance. Je sais que Rome , Athènes et 
Syracuse rassembloient dans Tenceinte 
de leurs murailles presque tous les ci- 
toyen&qui composoient les républiques 
dont elles étoient les capitales > et que 
par conséquent elles étoient de très- 
graudes villes; mais je crois leur donner 

K4 
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ussef^ de grundeureiL les. supposant une 
fois et demie aussi grandes que Pans ou 
que Londres. Je suds mémeipersuadé que 
bien des lecteurs se révolteront contre 
cettel^étendue , et peut-être auront -ils 
raison , car je ne prétends rien assuier 
sur cet :arttcle . ; je de iais ici que rap- 
.porter et que âëterminer lo sens des 
anciens écrivains y et je veux Seulement 
montrer que mes évaluations leur sauvent 
a^ moins une partie des absurdités dans 
lesquelles. Fapinion coronàune les &ît 
toiTibfcr. 

A B T 1 C I. s III. 

Examen do la grandeur de plusieurs 
hommes auxquels t antiquité donne 
Une taille gigantesque. 

Cx que )*ai dît cl-dessusde la grandeur 
d'Hercule.^ m'oUôge d*examiaer si par 
me^ évaluations ce que les anciens notas 
ont âit;de la.taille de quelques bomtnesi 
deviendra moins incroyable qu'il ne le 
parolt dftns les systèmes i^dinaires» On 



a lu dans cette Acadéniie plusieurs dis* 
seTt(itlons sur les géans ; mais faute d'avoir 
déterminé exactement la grandeur des 
mesures dans lesquelles leur taille est 
exprimée , on n'a pu les comparer à cep 
hommes gigantesques qae l'on voit quel*: 
quefois , et Von s'est tenit dans des gëné*- 
ralitës vaguea sur la possibilité et Timpos»- 
aibilité de la chose (i). 

Je ne prétends point parler ità de ctfi 
géans dont on a , dit-on ^ découvert les 
tombeaux de tems en tems j ces sortea 
de faits ne sont jamais fondés ({ue sur 

desbrttîts populaires^ et si quelque chosd 
Y a donné lieu ^ ce sont des ossemeiii 
inconnus rencontrés en fouâlant , qnl 
ont été pris pour des ossemens humains ^ 
mais qui , bien examinés par des anaio^ 
inistes , se sonttrouvés ceux d'un éléphant 
ou de quelqu autre animal semblable. Jp 
n'examine que la uille des hommes dom 
i*histoire a conservé la mesure , à cause 

I Af^a* dt l'Acad. des Infctip. y. lil , p. 169. ^ 
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'qu*ils avoient fait parJà l'étonnem^nt dm 
ceux au milieu desquels ils vivoîent. 
• Manéthon, cité par le Syneelle (FagSo)^ 
^cu^ apprend que le fameux Sëso&tria 
HYoit 4 coudées 3 palmes et 2 àoigis de 
hauteur. £n supposant que cette coudée 
ëtoit celle du J^ilomètr^ , ce prince avoia 
■7 pieds i-o pouces de hauteur. Toute 
prodigieuse qu'est cette taiile ^ elle est 
ffru-dessous de celle du Hollaadois dont 
parle Ryckîus^ il avait 8 pieds l du pied 
dé Rhmland ^ ou 8 pied« s^ pouces du 
pied de France (i)* 

' Nous lisons dans Hérsdote CFIl, rir-^Ji 
qu'un prince Achémënide ,. qu'il nomme 
lArtakée et qui étoit fort cher à Xerxès > 
avoit 4 coudées 5 palmes de la coudée 
-Royale ou Babylonienne ,. ce qui Fait > 
par mon évaluation , environ 6 pieds 7 
pouces f et près de S pieds et demi suivanit 
celle du docteur Bernard. 
: La taiUe de ce Persan est moindre que 
fieUe dq, HoUandoîs de ][lyckius , et 
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mémo que vcelljB du^p^ysaa Suédois, v ne 

par Rudsbeck (i) ^ qui avoit 8. pieds dfi 

fyihde de - hauteur y - ç^esfc-à-dire ^un >jpeu 

|)lu&d^7 pie^t.Sppuc^s Biiigt^».jdir piûd 

de. Fraj^ce*. i ' t/ ^ • l". , •. . ^ 

^ Auguste aypit à sa, çour^ un gëant et 

Tine |[éante appelés Pj^^'9; et SecjtndîUa y 

dont ^es sqaç}q^te9^^ coas^yés dam les 

.jardisft d^ ^alli^^.^ wpif a^ „ au ^apport 

•de Pjipe,(-Ç;./^//jj, <3» j,6).:r :*0;.piÇ«I«=3 

jpojace^çËA preiifnf,le j>l^^ Bo^aiu^ {e 

jjjus petit de tous^^ de la^S dixièmes de 

ligne , cela fait.prèsrde 9 pieds de notre 

î^^sure V cl*ojx.je çonçlujoif^que la mesure 

.étoit tipp gcsuod^.ff rje -sgijiejette devai^t 

paroltçejj|^s^iQng.gjie.lexprps,^itparc» 

.que les 9J étgiçpt jdétaçîj^és ^t élpigjaés Ijçs 

.uns, des ai^trps^g^f le, rejôçh^iuent des 

^Uculatiçài >o A9i|| paroe qu!ys,ëto^em 

^pxtîsdp IçMrs rÇBttboiUir^fr^e .géant 

Claude^ avoit un deo^i-pÂgd dejiiîoins 
selon le même auteur, c'est-à-dire 9 pieds^ 

,; .J.ftfîn . . "■' "KL fi 



9 pcluces Romains ^ oa 8 jâtâs 6 pouces 
et demi* < ^ 

Attabân ^ roi desParthes^ ayok envoya 
«nigëanti l'empereur Tibète. Joaèphe(] ), 
qui le nomme Éléazar , nous appread 
qu'il avoit 5 coudées : si ce sont des 
coudées Babyloniennes ou Italîgaes y il 
flmt seulement 7 pieds 1 pouce de haut. 

La taille de Fempeifeur Mazimin étoit 
un peu plus grande. CapitoUn ( s ) loi 
donne 8 pieds 4 ponces de haut ; si ce 
sont des pieds Romains de izqS , il avoît 
seulement 7 pieds a pouces et demi. 

Je n'entrerai pas dans un plus grand 
'détail, ces sortes de mesures^ transmises 
par les éorîxiàitts'; pouvant n'être pas fort 
^xact^mènt rapportées; On a négligé le 
plus SG^ni^ntles'firàctiohS; eï pour rendre 
la chose plus mervbillense'^ on aura ptîs 
la dénotnination de la pi tis petite mesure, 
qui grossi^sbit là somfme à riiAagfnâtion 
de l-écrîf ain. •- ' •'; 

I Anirqult.!. XVIII. 
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,- Dans les ëvaluatiefts prëcëdentes j'ai 
supposé que la taille humaine aroit ët( 
. â-peu-près la même en chaque contrë< 
jdans.tous les tems ^ j'ai «ru que je m 
devois pas x&éme parler de fopinioi 
contraire. Jacques Caippel (i) l'a awana 
comme un soupçon dans un livre su] 
,Ies mesures ; cet o^ivrage, qui est savan 
et ingénieux ^ ne m'a été d'aucune utilité 
S porte presque tout .entier sur la sup- 
position que les pieds de lAesurage ayan 
ité établis sur la mesure actuelle du piec 
humain , les plus longs pieds sont les plu 
•anciens ^ parce qu*ils ont été réglés dmx 
tLU tems plus prochain de la naissent 
du monde ^ et où la race humaine si 
sentant de sa vigueur primordiale f étoi 
d'une taille et d'aoe proportion beaucouj 
:plus grande qu'elje ne l'est aujourd'hui 
.Cappel croit que le changement produi 
«dans l{i taill«4çs hommes, a ^té tel que 1^ 
jD^ure dja pied de ces premiers hommQ 

■ 

' "j DcMcsAu»t 1*U1» frâM€o/iurii i6o7»4«^ 
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e»t devenue celle de la coadée de letir» 
descei^dans. 

Par tes proportion* qtfll ^tabfit , le 
jAed Babylonien y lé pins grand et par 
conséquent le plus aiitien de tous, coor 
tenoit i5 pouces' du pied de Paris , ce 
qui est la coudée ou le quart de h tail^ 
ordinaire parmi nous*, c'est-â-dire dérS 
fieds de France. Ce calcul , qui doiîaie- 
*Toit seulement 7 à 8 pieds de\haiite|ir' a 
'la tftillie d^s premiers hommes , est bien 
modeste en- comparaison des h3rpothèsès 
qu'on a avancées depuis dans^eette aca- 
démie. Je n*en parlerai pas par égard ponr 
la mémoire d*un de nos confrères (f^: 
je m^ contenterard^- remarquer que ûi 
de pareille» idées avoient besoin d*éM 
véfatéea sérieusement , il né faudroir qiî^ 
jeter les yeiùc sur des mestires du cercueti 
de marbre qui est dans là chambre mé- 
Bagéeau centre dé> la grande pyramîc&B 
^» Egypte. Ce ceibueil^a été.ni^Éiré^vtt5 
k dernière exactitude par M.,Gri^eaye»). 
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qxxi trouva qu'il avoit de longueur par 
dedans 5 pieds Angloîs -j^JI , c'est-i-dire 
6 pieds 1 pouce 6 dixièmes de ligne 
mesure de France , et de largeur 2 pieds 
-ji^T } ce qui fait 2 pie ds i pouce 6 di- 
xièmes ( 1 ). Si Ton fait réflexion à !• 
quantité de bandelettes dont on enve- 
loppoit le» cadavres Egyptien» , aux 
ornemens qu*bn lei*r attachoit, l'a lon- 
gueur et la largeur de ce cercueil paroi^- 
tront à peine suffisantes pour un homme 
de taille ordinaire , et par conséqtient on 
sera bien éloigxié de supposer que depui» 
plus de deux mille cinq cem ans la taillo 
lÉumalne ait SQu£Bert aucune diminution. 
Si depui»ce terme , que ;e pourrois faire* 
remonter bien f>Ius ha vit , il n'e»t arrivé 
aucun changement dans cette taille y 
pourquoi se pecsuadera»t-onr qu'il; y exi: 
avoit eu auparavant.. 
- Je crains fort de paroîlre m'arrête©- 
trop long- tente- sui?: cette matiève ; ce->^ 
pendaot avant que de la quittei; je nâ* 
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puis m*enipécher d'examiner quelques 
endroits des anciens , au sujet de la taUle 
militaire parmi les Romains. 

Une loi de Valentinien I (i) la £ze < 
5 pieds Romains 7 pouces ; in 4juinquA 
jpedibns et ^eptem unciU usualihus de^ 
tecius hah^atUFé Ces pieds usuels sont 
ceux de la mesure commune. £n les 
supposant de la mesure Italique ou Grec- 
que commune, la taille militaire sera de 
9 pieds 3 pouces 6 lignes 6 dixièmes, 
\ ç'est-à-dire à-peu*prèi la même que 
celle que Ton exige dans les troupes de 
France. Mais il faut observer qu'alors lee 
armées Romaines étoient presque toutee 
composées de soldats tirés dea nationj 
Germaniques. Végèçe dit qu'au tems do 
Marius ou choisissoit des hommesudè 6 
pieds y ou du moins de 5 pieds 10 pouces^ 
. pour remplir les premières cohortes des 
légions : in primiê legionum cohoriibus j 
ce qui montre que c'étoit des hommes 
choisis parmi ceux de la plus bauto taillis 
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Cette mesure ëtoit sans doute exprimée 
en pieds Bomains* Si nous prenons celui 
de i3ia dixièmes > ou du tombeau da 
Sfat>]îus f les 5 pieds lo pouces feront 
5 pieds 3 pouces g lignes 4 dixièmes de 
notre mesure , ce qui est la taille ordt- 
RAÎre de nos soldats , dnais qui étoit celle 
des plus grands hommes au tems de 
Marinf. Nous voyons dans les andens 
que les Romains ëtoient en général de 
taille médiocre. Faute d'avoir faïtrëflexion 
qu*au tems de Marius Ton n'enrôloit que 
des citoyens Romains dans les troupes de 
la république ^ au lieu que depuis Cons* 
ta ntin on y recevoît indistinctement les 
étrangers et les sujets de Tempire; Yégèoa 
a cru que Fon demandoit une plus grande 
taille aux soldats au tems de Marius qu'au 
tems de Théodose : cependant c'étoit 
. tout le contraire » tant qne la république 
a subsisté on ne regardoit point à la 
taille des soldats ^ on ne considéro}t que 
leur courage. 

On sera peut-étrç surpris de trouver 
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que par mon évaluation le stade Olym- 
pique n*avoit ^uère que 8a toises y ou 
environ loo pas géométriques de lon- 
gueur ; ce stade paroitra une carrière 
bien courte. L'idée que nous nous for- 
mons de Tantiquité nous fiait presque 
toujours illusion ; nous nous £gurons les 
anciens comme àe^ hommes d'une autre 
nature que la nôtue ^ et Tidée que nous 
en avons est d'autant plus gigantesque , 
qu'il s*agit de tems plus éloignés du nôtre. 
Nous croirions volontiers , sur la foi 
d^Homère et des autres poètes ^ que la 
nature épuisée par le grand nombre de 
ses productions y ne forme plus mainte- 
nant que des hommes inférieurs à ceux 
des premiers siècles. 

Dans les tems où la course n'ëtoit 
considérée que comme «n exercice utile 
à la santé et de quelque usage à la guerre^ 
soit pour les marches y soit pour être 
en é^tat de charger Tennemi d'une plus 
grande distance , il n*est guère probable 
gue la carrière eût une longueur é^ale 
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a celle qu'on lui donna quand la course 
fut regardée jîomme un spectacle , et 
qu'elle devînt une.partie des jeux publics , 
destinée a Tamusement d'une populace 
oisive ; alors le simple stade ne fut plus 
sur&sant , et il fallut que les combattans 
le parcourussent plus d*une fois sana 
reprendre haleine. 

Pline ( L, Vil ^ c. 20 ) remarque que 
la Grèce avoit été étonnée de la vitesse 
et de la force d'un Philippine , qui avoit 
été en deux jours d'Athènes à Lacédë- 
znone ^ distant de 1 140 stades ; mais que 
son étonAement cessa lorsqu'elle vit les 
coureurs d'Alexandre faire pins de laeo 
stades en un seul jour* 

a Dans notre tems , ajoute-t-il , nous 
5> avons vu des coureurs faire 160 mille 
)» pas en un seul Jour dans le cirque y et 
» un bnfant de neuf ans en faire 76000 
r> depuis midi jusqu'au soleil couché ». 
Je suppose que les stades dont il s'agit 
dans les exemples de Pline , étoient des 
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•tade» de 1 1 1 1 au degré , ou de 6 1 pas 
géoznëtriques* 

Nous ne pouvons presque douter que 
les anciens ne se servissent de ce petit 
Stade pour ex.primer les distances irinë** 
ataires , -lorsque nous voyons dans Héro* 
dote (X« y^ 5z ) que la journée ordinaire 
d'un voyageur est de lôo stades. Si cea 
ftades sont de ceux de 60 pas et de 1111 
au degré , cette journée sera de plus de 
9000 pas géométriques ^ ou'de cinq petites 
lieues : en d'autres endroits (£. ly^ 101] 
il fait la journée de 200 stades ou do 
plus de i2ooo pas. Xénophon rappor- 
tant , dans son histoire de la retraite des 
dix mille , les marches de Tarmëe du 
jeune Cyrus , lui fait faire jusqu'à 10 
parasaqges , /^u 5co stades par jour , ce 
qui dans mon hypothèse fait 18 à 19 
milles , diligence extraordinaire pour une 
armée aussi nombreuse que la sienne , 
mais à laquelle Cyrus étoit forcé ^ poux 
ne pas donner a son frère Xerxès le tems 
d'assembler toutes sqs troupes. Dans les 
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hypothèses ordinaires , les in arches d« 
Xénophon sefoient de /\o à 5o millo 
pas y ce qui est hors de toute possibilité. 
Nous voyons encore^ dans Hérodote ^ 
qu'a la foxirnëe de Marathon \e% Athé7 
niens se rangèrent en bataille à 8 stades 
de distance de i*arinée des Perdes ^ c'est* 
i'dire ^ dans les systèmes ordiifôires ^ k 
nulle pas et hors de la .portée de la yuc» 
Cependant oe^ut de cette distance qu*ilf 
s*ébranlk«at et qu'ils se mirent en mou* 
vement pour chaîner les Perses , qui les 
voyant yenir k eux en courant et sans 
cavaiene y crurent que le desespoir le* 
avoit rendus insensés ( 1 )• Hérodotç 
rapporte , à la Yérîté , l'action des Athé- 
niens conuae nne chose singulière , nai(i 
il la adonne comme un £alt. réel. Il JBslIqia 
donc qn'^dk fÙt possible , et que ces $ 
«tadi^ fussent assez courts 9 pour que 
des liemmes annés et dispersés en pha* 
lœ»ge y c'esujhdbre sur ptosieurs rangs 
dehautettr> ]N«seM faire ce chemia en 
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marchant très -vite et sans rompre leur5 
rangsi La gloire dont les Athéniens 
s'étoient couverts à Marathon , étoit un 
sujet de jalousie pour le reste de la Grèce, 
qui ne lavoit pas partagée avec eux : ainsi 
Hérodote étoit bien sûr que son récit 
seroit contredit s'il n'étoit pas exact. 

Si les 8 stades qui étoient entre les deux 
ftrmées étoient des stades îtiniraîies , 
c'étoit une distance de 4^0 pas, et quoi- 
igue grande , des troupes bien disciplinées 
et composées d'hommes exercés à la 
course, pou voient la parcourir sans perdre 
leur rang ; ce que Ton ne peut supposez 
flans aucune des autres hypothèses. 

Je pourrois ajouter encore ici plusieurs 
autres exemples de l'avantage des éva- 
luations que j'ai établies : mais comme cei 
avantages prouveroient seulement qu'elles 
sont plus commodes pour expliquer les 
anciens que celles qui ont été reçues 
jusqu'à présent , et que le^ conséquences 
d'us principe ne sont pas la preuve que 
«e principe est véritable ; i^m'sfi 4|adni 



GÂOORAPRX B. > «Sq 

a ces exemples de Tusage que l'on peut 
faire de mon système. C'est en examinent 
)es preuves sur iesquêUes il est établi que 
Ton décidera s^il £eiat le recevoir , et que 
Von jugera de Futilité de mon travail. 

SECTION QUATRIÈME. 

Des mesures des Arabes* 

Là connoissance de la véritable gran* 
deur de ces mesures est d'une extrême 
irtiportance pour la géographie. Les 
Arabes y naturellement portés aux étudet 
abstraites par leur caractère sérieux , 
ont cultivé avec soin les sciences exactes. 
Nous avons dans leur langue plusieurs 
ouvrages géographiques qui -contiennent 
des détails très -curieux des pays de 
rOrient , les plus intéressans pour l'hia- 
toire ancienne ; tel est celui d'Abulféda^ 
dont on a publié et traduit quelques mor-. 
ceaux (i)/ et dont il seroit fort à souhaiter 
que l'on donnât une traduction complète^' 

» La def cri|» t ion du itf« Uaral^Nëkar , 9l c«U« 4« P A^bit- 
Bt9p»f, vKêris/trift^n*, t«^ ill^ S,*^ Oxonici 17»»* 



Telle est la géographie universelle de 
£1 Édrissi y dont l'abrégé , imprimé et 
traduit sous le titre de Geographia No" 
hiensis ^ est entre 1^ mains de tous les 
gens de lettres'* 

Dans ces ouvrages la distance de la 
plus grande partie des villes est marcjuée 
en journées | en parasanges et en vcdHeSm 
Tifà. valeur de ces mesures est donnée 
ea^adement en coudées : ainsi le rapport 
de la coudée Arabe avec nos mesures^ une 
fois bien établi, il sera ftcile de connoltre 
la distance précise des villes de 1^3rient 
entre elles , et de comparer Tancienne 
géographie avec celle de ces auteurs. 
. Il y avoit différentes coudées en usage 
parmi les Arabes » mais nous ayons Je 
rapport exact qui étoit entre elles; ainsi 
il suffira de ^dvoir le rapport d'une s^eule 
de ces coudées avec nos mesures actuelles 
pour les connoitre toutes. Edouard Ber- 
njàrd (i) a tiré les seff coudées ^uivCHites 

, n 'Ed. B«rntrd ,- 4è r4>ntIoribusScqMcBfuiif , U iXI» S<i4* 
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de Calcossendi , écrivain Arabe ^ d*A* 
bulféda y etc ; elles sont toutes compcr&ées 
de parties aliquotes semblables ^ savoir d^ 
tiers de doigt. 

i «^ I^a coudée Hacbëzni^ne on 

FersaniMi sitruonmiée cott- 

dée . Royale ou d^Omar ^ 

coudée ancienne , co^déo 

grande; elle cpntenoit. . 32^^V*»g6 ^^^ 
a.^ I<a coudée BelaU . . . ai^ j 89 
3.^ L2 coudée Noire ou du ' 

GaUfe Almamoun; c'eatcelld 

dont Abolfédtt croit que ce 

sont servis les Astronomes 

qu*il chargea de la mesure 

du degré 27 Si 

4.^ La coudée de Josèphe ou 

des architectes de Bagdad. a6 7' 79 
5* ^La corde, ou Asabayservant 

à l'arpenta^ge des terres. . sr5 f ^ 
6,^ La coudée al Maharani ^ 

;8erYaiit au nivellement et à 

la conduite des eaux. . .24 j 7^ 
7.* La coudée Cahia » médio- 
cre ou vraie , autrement la 

.coudée Bouyelle .... 34 7* ' 
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H y a une huitième cçudëe Arabo 
dont Edouard Bernard ne parle point, 
et qui est plus difficile à déterminer. Je 
la tire du fragment d'un ouvrage Arabe 
SUT rarpentage.9 donné par Golius , dans 
ses notes sur Alfragan, L'auteur Arabe 
dit (p. 74 >^ ^I^ie la canne ou perche 
surnommée èab (porte) contient 7 cou- 
dées hacl\émiques , qui font 8 coudées 
médiocres et 7 coudées noires et un nen- 
vième. Le rapport de la coudée médiocre 
à la coudée noire y comme de 55 iZ6, 
est conforme a la détermination précé- 
dente ; 8 coudées cubda , ou courtes | 
font 576 tiers de doigt ; 7 coudées noîrei 
font 667 tiers. Le neuvième de cette 
coudée contient 9 tiers de doigt ; donc 
le tout en contient éyG. La coudée ha- 
chémique de larpenteur contenoit U 
ï^ptièrae partie de ce nombre de 676 
\ tiers de doigt; sept coudées hachémiques 
'de Calcossendi conlcnoient 67a tiers de 
doigt; donçcellç dç l^rpenteur^ cité pat 

P$>]iu9 1 68t uae coudée diCféc^jUe ^ ^vr 
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contenoît hait septièmes de la coudée 
courte de 7a tiers de doigt. 

La coudée haché mique de l'arpenteur 
contenoît donc Sa tiers de doigt et j dô 
tiers , et n'avoit qu'un tiers de doigt eS j 
de plus que la coudée noire. 

Pour parvenir a la détermination de . 
la grandeur absolue de ces coudées , j'ai 
supposé qtie la grande coudée liacliémi- 
que , Persannè on Royale, que l'arpen- 
teur cité parGolius dit avoir étéétab ia 
par un Roi des anciens Perses avant I« 
Mahométisme , étoit la même qu'un© 
coudée actuellement en usage dans tout 
l'Orient parmi les marchands sous lénoni 
dé schahàrschï)ie ] coudée Persannè ont 
couiée dtrrbi 'dè<Pêrse. Ten ai pris î« 
tnesurë aVcc beandoùp d'jexactiiude', et 
l*ai comparée avec ôeDoîqu^eii a prîsé^ea 
ma présence un habile constructeur d'îasr 
trumens de mathématiques (1). 

Mais cosifne cette supposition , quoi»: 

1 Le Sieur Bton , auteur de Tufage des globes , & i% 
Iraiti 4s lift canAruâton aè ufage 4ci ia^««cM. t 

LU 
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que très-probable , pouvoU être suieUe 
a quelques difficultés , j^ai comparé la 
grandeur de la coudée hachémiqii« 
«qu^eUe me doanoit | avec 'celle gui ré* 
fulteit de la coixiparazson des mesures dn 
temple de S. te Sopliie à Con»tamiiiople(i }y 
.doimées par Grelot en toises du cliâtelet 
de Paris , et par Eba Maroufi ^ écrivain 
^rabe^ en coudées hachécniques., per- 
suadé que si les résidt^ts trouvés par des 
VQÎes si indépendantes étaient sembla- 
,Ues 9 je ne sisrois guère éloigné de la 
vérité* 

Kous avons des. mesures de la coudée 
dit Perse dans plusieurs voyageurs ou 
.ti^ail^s de commerce. Mais cjps mesures 
«aoAt ^si disaemblable^y q^ue}^ n ai pa6 cru 
sdeyon: m*y rapporter. J'ai pris le ^chah 
timcUne ^ gravé ^r Tendgech ou aunis 
.4«tC«ns^â«jtinople, doAt se servent ies 
Arméniens, qui, trafiquant daojs tout 
XQ^vCkf ^t SiQf^v^nt. besoin dévabier 

les différentes mesures de Perse et de 

' • ' ' ,■ • 



4!*ttrquîe. Ayant mesuré ce schah arsciina 
pluiieufs foie différentes , ccmitne je Taî 
ait, je Tai toujouins tfcruvé de 2 pieds^ 
5 pouces 7 lignes , on de 355o dixièmes 
de ligAe., 

jE5/t Maroufi^ dans Edouard Bernirrd , 
donne 101 coû4<éés hachëmiques à la 
longueur de S.te Sopliie, et gî coudées 
et 4emie de largeur daipis la croisée. 

Selon Grelot^ cette même Église a 4* 
toises de long et 38 de largeur ausiîi dans 
la croisée. Ces mesures de là longueur et 
de la largeur de S.t« Sophie ne Sont pas 
absolument dans le ménie rapport. Selon 
celle à^Ebn Marouji y la longueur et ht , 
largeur sont comme 202 et 187 : selon 
celle de Grelot la différence entré la 
longueur et la largeur est plus grande, 
rfles sont comme 21 et 19. Ainsi il est 
probable que Grelot a donné moins dé 
longueur ou moins de largeur c^Ehn 
Marouji ; mais comme nous ne savons 
pas de quelle espèce est cette erreur, ou 
peut , ce me semble sans grand danger, 

L3 ' 
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prendre le milieu. La comparaison de* 
longueurs donne Siga dixièmes de ligne 
à là coudée hachémique à'Ebn Maroufit 
celle des deux largeurs dans la croisée 
donne S5 1 2. La dii'ft rence est 80 ^i-xA^mes 
de ligne , et la moyenne grandeur don- 
nera 3552 dixièmes , .ce qui est , à un 
cinquième de li^ne prè^,, la mesure du 
schah arschine y marquée sur Vendnzch 
ou (lune de Conctantinople de 55So dî- 
xièmt 5 de ligne. 

Je me suis cru d'autant mieux fondé à 
regarder ce schah arschine comme l'an- 
cienne, coudée liachémique, qu'il est, a 
/ce que j'ai appris d'un marchand Armé- 
nien , le derah ou la coudée des Arabes 
soumis au Sultan des Turcs. 

Cette coudée hachémique contenoît 
S2 doigts , et par cette hypothèse le doigt 
ttoit de 1 10 dixièmes plus ; \ , ou de pi es 
"de 111 dixièmes, le tiers de doigt sera 
de 57 dixièmes moins j^. 

Les sept coudées de Calcossendî étant 
toutes évaluées en tiers de doigt, il sert 
facile d'tn détcrmiiicr la mesure» 
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Grande coudée Haçliémijue doigt;», dixiè.ae». 

ou Persanne ..... 3a 355o 
Coudée Bclali a^ * So^e ^ 

Coudée Noire. . . . . .27 ^79^ ^ 

Coudée de Josôphc. . . $ 26 f 2732 ^ 

j4ssaba on Cassaba , corde. . 25 * 266S |;^ 

Coudée alMahatani/ . • . 24 j 253o ^ 
Coudée cabda , ou yraie et 

médiocre . . « » , .24 ^493 -^ 

L.a coudre hachëmîque de Farpenteur 
que cite Golius çontenoit huit septièmes 
de la coudëe cabda , c est-i-dire a85o 
dixièmes de ligne. JJenddzch , ou Tauno 
de Constant! no pie dont j'ai pris la mesure, 
a plus de 284^ dixièmes de ligne , ensorta 
qu'il ne s'en faut pas une demi-ligne 
qu'elle ne soit la ménie que la coudée 
hachémique de l'arpenteur. Cette légère 
différence peut même venir de ce que 
cette aune , qui âvoît beaucoup servi y 
avoit pu être un peu usée a ses extrëmî- 
tës. Ainsi je ne doute point qu« Vendazch 
de Constaniinople ne «'^'•^ — • •*•* 
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déterminée sur la coudée hachémlqy« 
âe.285o dixièmes. 

Il me reste i mbnlrar quel usage on 
peut faire de l'évaluation de ces mesurée 
pour rintelligence des écrivains Arabes , 
et principalement des géographes. 

La mesure de Ja terre faite dans les 
plaines de Sinjar ^ entre le Tigre et 
l'Euphrate , est fameuse par rhabÙeté 
des «-astronomes que le Calife Alma^ 
moun (i) y employa ; ce prince qui fut 
le père des lettres chez les Arabes ^ et 
qui y pendant un règne de vingt ans y 
entreprît et exécuta des projets de litté- 
rature qui tirèrent les Arabes de l'igno- 
rance où le mépris qvlls avoient Csit de 
la littérature Grecque y par un zèle de 
religion mal entendu^ les avoit retenus 
jusqu'alors. 

Golius ( /?• 72 et ji ) dans ses netee 
sur Alfragan y nous apprend le détail d% 
cette opération des astronomes d^Alma* 

t Mort « iji oe --^,rj^ , I ^ d, ^ar»t.-.«*f 
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mioun. II le tire d'Abulfëda » et de quel- 
ques autres écrivains "^u^l indique sans 
lés nommer. II faut examiner si par mes 
évaluations la grandeur qu'ils donnent 
au degré se rapportera a celle de M.rs 
de Tacadémie des sciences. 

Les astronomes Arabes s'étant rassem- 
blés à Sinjar , vers le milieu des plaine^ 
de Mésopôtliamie^par Tordre du Calife, 
ils observèrent la hauteur du pôle dans 
cette ville , après quoi se séparant etidaus: 
troupes , ils avancèrent les uns vers le 
midi , les autres vers le nord , en suivant 
toujours la même Jîgr^e p<ir le rnoyea dj? 
trois ja/ons ou piqUets , et mesurèrent 
exactement le terrein. Lorsque les-uiiç 
|bl les autres se furent éloignés 4'uu degré 
entier du point de partance , comme ili 
s'en assurèrent par de nouvelles obser** 
vatîons , ils se rejoignirent et comp^irè- 
rent ensemble leurs 'friésures. Elhs ^e 
trouvèrent différentes, les uns corn ptoir|it 
O&006 j^sls au de^é , les ai^tres' .^6o6a 
pas I r au*' Uéu "de prendre la mesure 

L d 



moyenne de 56ooo pas j ils prëférërent 
celle de 56ooo y , ce qui montre qu'ils 
soapçonjioiènt eux-xnémes leur mesura 
d'être trop .cour te.. 

Alâ'Ogan dit que ces milles sont com- 
posés de 40*00 coudëes noires , al souci ^ 
que Golîus (ij trn^uît par coudées Aoya^ 
les. Abulféda ("2) dit formellemeat qnc le 
Mlle Arabe coriiient , sfîcfn les anciens 

000 selpri Tés modejrnes : 
mais que cette dîffërehce vient de ce que 
les anciens se servoieiit de coudées de 3a 
doigts^ au liea qùè les modernes se ser vest 
de coudées de 24 doigts. AUkouschi ^ 
âstrôhbrae comtemporâîn d'Oiiloijgbeg ^ 
dit la'mèras oii6se , quoiqu'il donne 60 
inîn<?5 j- au décoré. L auteur dii Kamous , 
on dictiôiinaire Arcbe ,~ dit la m'^ine 
ehosc au sujet 'des parasangès., qui con- 
tiennent , dit- il , 3opo pas , c'est- kr. 
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Hc9 gobo ocoudées aacji jnes et 12000 
Miodernes. 

Les géographes Arabes nomment h pas 
haùhouath et le composent de trois 
akhdam. M. d'Herbelot , qui nous ap- 
prend ce détail ^ ne détermine pas autre- 
ment la mesure de \ akhdam : cependant 
comme il compte laooà, akhdma a U 
para^mge de 4oo« pas , on voit que c«l 
akhdam seroit égal à la coudée cottrtc 
de 24 doigts , et que le pas ne cbiitien- 
droit que trois de ces coudées , ce qui es^ 
contraire a Topinion de tous les écrivain» 
Arabes .cités plus haut , ^ûoxi lesquels W 
pas contient quatre de ces coudées. 

Abulféda ne nous dit point que \qs 
anciens astronomes et géographes Arabes 
eussent déterminé le rapport des grandes 
coudées auxpetiles , maii seulement que 
les anciens comptoîent trois coudées au 
pas, et que les modernes en comptoient 
quatre , et il conclud de ce rapport que 
les coudées anciennes étoient des coudée* 
^ ^4 doigts^ de$ coudées hâcliémiques» ^ 
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U paroit assez certain que ces anciennes 
coudées étoient des coudées bachémiques, 
mais je ne vois pas que Ton ait prouvé de 
«néme que ce fussent des coudées,de 3^ 
doigts. Il me paroît plus probable que 
c'étoit des coudées hachémiques de T ar- 
penteur cité par Golius , plus longues 
d'un huitième que la coudée courte. 

Ce qui me le persuade c'est qu'elles 
ètoient destinées a Tarpentage et à la 
mesure du terrein.^ comme on le voit 
parce qu'elles composent la perche ûu la 
toise nommée bab. 

Le nom d'hachémique qu'on lui donxfg 
prouvé nvême , ce me semble , qu'elle 
avoit étë déterminée par le Calife Alma- 
moun y de même que la coudée noire 
destinée à rarcliitecture ^ et la coudée 
maharani y destinée au nivellement et à 
la conduite de^ eaux. 
- Âlmamoun, qui régla les mesures y les 
aits ,7e commerce et Ja police de l'empire 
des Musulmans y étoit le septième Calife 
de la Xamille des Âbbassides ; descendus 
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d'un oncle de Mahomet par Abonl Abbas 
SafPah , et par conséquent de la tribu 
Hachent , eëièbre parmi les Arabes par 
son ancienneté y et parce que Mahomet 
en étoit sorti (i). 

Les Abbassides , qui avoient succédé 
aux Ommiades descendus de Mohaviah ^ 
ennemi juré de la famille du prophète y 
se faisoient honneur de leur alliance avec 
cette famille et du nom d'AcIiémites , 
que Von donnoît aux parens de Mahomet 
et même aux partisans d*Ali. Aboul Abbas 
a voit quitté le séjour ^ Anhar et dé 
Coufah , capitales des Califes OmmîadeS| 
pour transff^rer le siège du Calife dans la 
vîlle ^ Haché miah , qu'il avoit bâtie et 
i laquelle il doniik ce nom.f 

Ainsi il y a beaucoup d'apparence qfie 
la plus grand^ des coudées réglées par 
AJmamoun prit le nom de coudée ha» 
chémique , et que ce fut de cette coudée » 
qu'il avoit destinée â l'arpentage de^ 
terres > que se servirent les astronomes ; 

X lyHerbelot, BIb. Otient« w in«t Hackeau 



qui travfiillèrent par ses ordres à la xnfsuttf 
de U teire. Comme il y avoit une autn» 
Coucît't; fiaclu'niique plut grande, etreçu.« 
parmi les Arabiis dès le tems de Maho- 
met y les écrivains postérieurs confondi- 
rent run2 avec l'autre. L'ancienne coudée 
tacliémique ou royal© de 52 doigts f 
éioil comme consacrée pour avoir serv* 
au prcphète : par-là elle étoit devenue 
la coudée légale , et elle étoit mieux 
connue. A'nsi on ne' douta point que 
comme elle étoit d'urj quart plus grande 
que la coudée courte , il n y eût la même 
proportion en.re la coudée hachémique 
de la mesure de la terre et cette coudée 
courte de 24 doigts. Par-là on donna aift 
^ kathouath au pas trois coudées haclié- 
miques ou quaire coudées courtes ^ c'est* 
i-dire 96 doigts, quoiqu'il en contint 
feulement 82 et j ^ parce que la coudëe 
hachémique de la me&ure des terre s n'avoU 
«gue 27 doigts fp de doi^t. 

La corde ou chaîne employée dani 



miques ou 20 pas, puisque le pas çontenoit 
trois akhdam , et trois peiite^ coudées eC 
demie ou peu s'en faut (i). 

Ali-kuusclii (2) , l'un des astronomec 
qui travailla aux tables d Oulou-^-beig, 
Semble avoir entrevu cette différence 9 
car il donne 66000 ^ au degré et nom 
ffts 56ooo j , .c'est-a-dire ^ de plus ; c« 
qui montre que le mil\e-qu!il emploie, est 
plus court fie -^, ou d^un peu moins d*ùm 
septième (j(u^ celui des astronomes d^Ai-* 
mamounV et ce rapport ne s'éfoigne ptf 
beaucoup de celui qui est entre la coudée 
courte et celle de l'arpenteur .qui sont 
précisément comine 7 i 8. 
, Ça, coudée hachémiqu^ de rarpenteur. 
de Goli)A$ peut don&^tre prise pour celle 
d^s gastronomes d*Almamoun • et les'ïair' 
sons nisijj me d»^ terminent a suivre celt^^ 
opinion sont*, sans aucune comparaison*, 
plus fortes que toutes cellfes' qu ont em-f 

;s Joaa. Grpviuè , prQ^ }a A>ttKKd« Cèorgr^ fisr>Ptf| 
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ployées- les écrivains qui jusqu'à présent 
otit tenté l'évaluation des mesures Arabes, 

Suivant cette hypothèse la coudée ha- 
chémique ayant 285o dixiëines de ligne, 
le pas aura 5 pieds 1 1 pouces 3 ligaes y 
ou 9 lignes moins que la toise ; le miUo 
aura 1 1 88 pas y ou 989 toises : le degré 
contenoit 56ooo j y donc il aura j par la 
mesure des Arabes , Ô599? toises , 6i^ 
07320 pas, c'est- à-dîre 967 toises de 
nioins que par la mesni'e de M. Cassini 
prise au nord de Paris* 

On a dû s'attendre a trouver nne dif- 
férence de ce genre , puisque les astro- 
nomes Arabes soupçon noient eux-mêmes 
leur mesure d'être trop courte; ainsi c*e5t 
un préjugé favorable. â l'évaluation des 
mesures Afabes que î*ai proposée. L'ë- 
vaîuation du mille Arabe établie par le 
P. Bernard , par des voies absolument 
conjecturales , donné la grandeur du 
degré déterminée par le» astronomes du 
G^liËs y plus grande^ âe< 1826 toises que 
c^IIc de M. Cassini. L'évaluittion dtf F; 



Blccioli est encore plus exorBitante. Par 
•on esdme la mesure des astronomet 
Arabes surpasse de 537a toises celle de 
M. Gassinu P«r cela seul on paurroit 
TOJeter l'une etTautre de ces évHluaLions» 
qui donnait une mesure trop grander 
lorsque ceux qui l'avoicnt prise la soup« 
çonnoient d'être trop petite» 

L'opération des astronomes Arabes 
n'ayant pan été faite avec les mèmeS 
avantages que celle d'Ératostlièae | qui 
connoissoit , par des arpentages souvent 
répétés j la longueur de son terrein , ni 
avec les mêmes précautions que celle de 
M.ca de l'académie des Sciences , il n'est 
pas étonnant qu'elle soit moins juste. Les 
astronomes Arabes ont senti eùx-mémes 
qu'elle avoit besoin d'être corrig<^e 9 et 
qu elle donnoit au degré terrestre una 
grandeur moindre que la véritable. Ja 
n'entreprendrai pas de deviner quelle 
étoit la cause de leur erreur , il faudroit 
être mieux instruit du détail de leur opé- 
ration I encare seroit-ce aux astronomei 
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à en juger ; il me suffit d'ayoir montré j 
par cet exemple 9 quel usage on peut 
iàire des mesures géographiqwcs données 
par les Arabes ^ et quelle est la grandeur 
du mille qu'Us ont employé. Je n'entrerai 
pas là- dessus dans un plus grand détail ^ 
ce mémoire est assez long sans chercher 
a le grossir emcdrc. Je le Hnis en déclarant 
que comme je n*ai eu d.*aatt-e vue que 
réclaircistement de Fantiquité et l'utilité 
des gens de lettres ^ je les exhorte â 
examiner mes évaluations avec attention, 
pour relever les fautes où je pourrai être 
tombé ; mais je les exhorte à le faire dans 
la même vue d^édaiicir la matière , et 
pour établir quelque chose de meilleur 
que ce que j'ai proposé. Les preuves que 
j'emploie sont de nature à ne pouvoir être 
séparëis, leur 'suite fet'lenr liaison foBt 
une grande partie de leur force , et Ion 
n'aura l'ion fait si Ton se contente de 
chicaner , et de proposer des raisons de 
douter siir des articles particuliers. Je me 
crois obligé de faire cette déclaration | 



Sans un. siècle où l'on semble mettre la 
justesse d'esprit à multiplier les raisons 
de douter , et par conséquent â.augmen- 
ter Tobscurité des ténèbres qui nous en-^ 
tourent. . 

OBSERVATIONS 

' - î . ' I- • . •• • 

Sur le rapport dés Mesures Grecijiieê^ 
et des mesures Romaines, . 

Les Romains ne connoissoient point 
dans l'usa se d'autres mesures que 1© 
pied, les plus longues mesures en ëtoient 
des multiplications ^ cornme le pas , là. 
pçrehe , }e jugerum et le mille. Les dir 
vivions du pied servoient aux petites me- 
sures ; ces divisions étoient nommées 
iincïce on douzièmes. 

Les Grecs se scrvoient de la coudée | 
de ses jnultiplîcations et de ses divisions. 
Elle se divisoit en vingt - quatre parties 
ou doigts , dont les deux tiers faisoient 
le pied , qui coatenoit 16 doigts ; et , 4 
leur exemple, quelques écrivains PiO-l 



mains font mention du doigt pu sehiim^ 
du pied « mnia cette division n'étoit pa» 
d*un grand usage. 

La plus longue mesure des Griïcs ëtoit 
le stade f qui contenoit 400 coudées ott 
600 pieds. On le divisoit encore en 100 
orgyes ciiacune de 4 coudées 9 et en 6 
]llèthres cliacun die 100 pieds j ce qui 
montre que les Grecs se servoient du ped 
pour la mesure des distances itinéraires 
et pofir celle du terrein. 

Sa le pied Romain et le pied Grec 
eussent été égaux ^ le mille contenant 
£000 pieds auroic contenu 8 stades et 
deux plèthres , c'est-à-dire huit stades et 
un tiers , mais ^ si Ion en excepte an 
endroit de Polybe dont je parlerai plus 
bas f on ne trou ire ce rapport du stade 
tu mille dans aucun écrivain ni Grec ni 
Romain , Polybe lui même en a suivi un 
autre. 

Le rapport du stade au mille est dé- 
pendant de celui du pied Grec au pied 
Homain | ces choses sont tellement liées 
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^*il suffit de coimoitre F un des deux 
rapports y et c'est ce que j,e vais^examiner. 

Je sais que les Grecs avoient diverses 
sortes de coudées plus grandes les unes 
qu« les autres , ei qu'ils étoient dans le 
znème cas où nous sommes maintenant 
dans la plus grande partie de TËiuope; 
les mesures varioieat souvent d*une bour- 
gade à Tiuitre. J*en ai donné des preuves 
dans ma dissertation sur les mesures , j'ai 
montré comment Ton pou voit déterminer 
le rap|K>rt de plusieurs de ces mesures , 
et quel usage en pouvoît faire de ses 
déterminations , pour résoudre plusieuvt 
difficultés qui oint embarrassé les Critiques 
^usqu a présent. 

Il n*est pas question inaînt;enant dts 
.cette discussion ^ il ne s*agît que du i^ap- 
j)ort qui étoit entre le pied Romain et fe 
,pied Grep dont on se servoît lorsque les 
JELomains firent la conquête de la Grèce f 
^u. rapport ç^ue les écrivains, latins ont 
^oivi en réduisant les stades Grecs en 
milles f et celui qui a réglé Vév4uatioa 
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que les écrivains Grecs ont fuite des milles 
Homains en stades. 

Uans ma dissertaiion je mVtoîs con- 
tenté de marquer que le pied Romain 
étoit au pii d Gre« comme 24 à 25 , %l 
que le mille contenot précisément 8 
stades ou 4800 pieds. S'il y a un article 
de Tantiquité où les anciens soient d'ac- 
cord entre eux et où les critiques mo- 
dernes n'aient point varié , c*esl saRS 
doute celui-là , et je re croyois pas me 
devoir étendre là-dessas. Depuis Poljbe 
jusqu'au ttms de Trajan l'accord est una- 

.ziime entre les écrivains Grecs etKoroains» 
et Fluiarque est le piemîer qui s'en soit 

,icarté. Mais puisque Ton prétend attaquer 
ftujoiJird'hwi ce nipport , et faire passer ce 

^ consentement des ancierts et des modernes 
pour «ine erreur qui leur est commima 
aux uns et aux autres . je ne puis me 

. dispenser de produire les preuves d*tin(e 
opinion li'unanimemeat têç e , et d'e-, 
xaminer les objections que Xbn propos^ 

* Çomr la réfutert. ' ' ' 
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Je me Gontenterai des passages dans 
lesquels le rapport du stade au mille , ou 
celui du pied Grec au pied^ Romain , 
seront formellement énoncés. Je ne fini- 
rois pas si je voulais entrer dans le détail 
de tous les passages parallèles des écrivarni 
Latins et Grecs qui contiennent des dis- 
tances énoncées par les uns en stades et 
par les autres en milles. H fsudroit copier 
•Polybe , Tite-Live , De^is d'Halicarnasse^ 
'Dîodore de Sicile , Pline , Appiens et les 
itinéraires Romains. Je n'ai pas besoin d« 
ces preuves tirées par induction , nous, 
en trouverons de directes eu asse? grand 
nombre* 

Polybe est le plus ancien écrivain Gré^ 
i qui Us RoRiains aient été bien o^nnudu 

r 

H af^oit passé une partie de sa vie dans 
les premiers emplois de la république des 
Achéens ^ et ayant été obligé d'aller i 
Rome pour les affairés de s* patrie , il y 
demeura environ quarante* ans y accom-r 
pagnant le jeune Scipion dans ses voyagci 

%X dm$ ses çonc^ué!;ç9* Nous yojoni i pv; 
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son histoire et par les fragmens des autres 
ouvrages que nou^ avons^ perdus , qu il 
s'^toit singulièrement attaché à la géogra- 
.phie j ainsi nous ne pouvons douter qu'il 
.n eût £ilt une comparaison exacte des 
.;mesures des Grecs et des Romains. 

Il nous a rendu compte du résultat de 
cette comparaison et du rapport cpi'il avoit 
trouvé entre ces mesures , dans une di^ 
j;ression qu'il a miâe au commencemeqit 
de son troisième livre (i), sur Tétenduift 
des pay« qui entourent la partie occîden» 
taie de la Méditerranée. 11 donne la disi- 
. tance du détroit de Gades i la £rontièi:« 
de la Gaule Cisalpine, au pied das Alpes^ 
«t marque que l'étendue de %ou^ces ^ys 
.^t de A600 stades. 

Comme il pou voit caraindre que lies 

Grecs le soupçonnassent de donner des 

.^mesures imaginaires d*un pays qu'ils rc- 

-^arooient comipe impraticable 1 îi leoD^ 

read ço;i|pte d^s moyens qu*il anfoàt eus 

i de s*en instruire aveo exaatitaid«r i Mw9^ 
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lenanl, dit-il, les routes à travers ces 

pays ont été mesuréespar les Romains^ 

eà divisées par desmar^u^s- posées de 

7i^ii stades en hniù stades. On rçconiiolt 

là Sans peine les pierre^ millkires j car 

c'ëtoit â chaqae mille que les Romains 

nietLoient ces signant, 

Ij^s huit stades £usoient 4800 pieds 

Grecs , et le mille ôopo pieds Romains; » 

ces pieds étoient donc entre eiut tomme i 

a5 et ai. ; , .. -j ' 

âtrabon/dansson$eptièm€ilûvre(/KfSa2V^ 
pariant de \€i voie Egnatia , qui oommen**. 

çant à la ville d*Ap(dIonie|' mtversok^- 
r£pire et la Macédoine fùsqtt aux Âron*» . 
tières de Thraoe^dit queceichemiaice|i^.-'. 
tenoit ô3ô milles , distingués de iinillbîeà ' 
noile par une pierre QCifCplonneJ « .Ces 1 
» 535 mîHes 9 dit Strabon y dotmesonco 
» 4280 stades sLftous suivona le calcul 
» de S stades ai^ mille , qui est la stip« r- 
» putation reçue ordina^enlent''; mais^ 4 
» ajoutë^t-rii 9' sLiicHU suivons, le calçél- ' 
» de.PoIybe^ q^i.dbnae SkStoAes tamn 
Géographie. Tome /.«» M 
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»> mille , nous serons obligés d'ajouter 
») 178 stades, et d*en compter 4668 ». 

Ce passage nous apprend que le calcul 
de S stades au raille étoit le calcul reçu j 
et celui que Strabon suivoit. Quant au 
calcul qu*il attribue â Polybe 9 il faut 
observer 1.0 que Polybe lui-même a dit 
formellement le contraire ^ dans un en« 
droit où son sentiment est nettement 
expliqué. 2.0 Que s'il y avoit eu 8 stades 
f au mille , le pied Komain et le pied 
G^ec enssent été égaux , ce qui est con- 
traire à toute l'antiquité. 3.o Que quand 
même- am seroit obligé de reconnoitre 
une variation dans Polybe au sujet de ce 
rapport , il faudroit lohbisir entre ces deux 
calculs y et préférer celui qui seroit coa- 
formeà la pmttqueconstantedes Romaiiis 
e» des Grecs. ; . 

Mais il n'est pas trop sàr.que Polybe 
ait Tarie sur cet article , et il a pu se 
&\re que Strabon y en lisant Polybe , ait 
mal pM le sens de cet auteur^ Les Grecs 
B^jconnoissant pas l'usage de compter 
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jiar pas et par mille , Polybe avoit peuu 
être voulu leur*do{%Qm' u&e i^é^ de la 
içesure Romaine , et il avoit dit t^e le 
mille coutenbit 3 £tad^ et un tiers ^ c'e$t« 
Ârdiref 5o plèdues ,, 0u 5ooo pieds d« la. 
zrïesure Romaiiie. La voie £gnatia avoit 
éxè ouverte par les Romains y et percée 
a tra ^&rs de&pay$ qui |u$qu*alors avoient 
été impraticnbles- au9. jurmée» Gi^eçqtlefc 
Cette roule 4k*avoi^ i^niais été mesuriâ^» en . 
stades, les milles. étoient;certaius par 
Tarpentâge des Roiççins ., et les stades 
n*étoient qu'une réductioa de^ iidlles; 
c'ela est clair par le passage de Strabon 
xnème. Nqus ne ^avonsb de quelle façon 
Polybe a*éLoit exprimé là-dessuf » Strabon 
n0 r^ppgrte point ses termes ; peut-être 
parloît-il de CQtte rou^e 94 différens 
endroits qu'il falloit combiner pour en 
tirer le vrai sons. 

Strabon^ compil^n^ xm gros, oixvrfge 
t^é d'une infinité dîauitefurs , .i^^a.-pa 
apporter une ë^ale attention i toy^s ies . 
passages qu'il lisoit. Npos.aypns. mâme 

M % 
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des preuves de quelques - unes de ses 
ifiëpnses-y qni sont ipardoxmables dans 
im travail d'une attssi grande étendue; 
eCl*o& ne>doit f)aS^ezSgerl|ue dans Vextrait 
dfun histotten ^ qui" donne une mesui^^ 
eki passant et comme par occasion y il aîti 
apporté une aussi gifan^: attenuon qoé 
s^ se fiHlit agi dç l^ixtrait d'un voyageur* 
o« d<'a^ géogi^àph^ Souvent un' faistotien 
s^pnrâéd'uiie leçon eàpSEible d*induire 
en erreur ^ si Ton prend son passage 
i^lé^et séparé des a^treis endroits où il 
parle de la même matière. U faudroxt 
comparer ce passage avec d'autres, qui 
sMt souveïit mélés^âàns des rédts chaînés' 
dé* circonstances- ^i^i le font peïdte de 
vbe. Noué à^ôhs du passttge lorrftrel d^* 
Polybe sur ie* rapport du ^ade âù-mîUa^V • 
et c'est par - la qu'il faut expliquer le 
rapport que Strabon a cru voir cheat kiî; 
et dans la nécessité o& l'on est de supposer 
un peu' de précîpkaition dfiuis Strabon ^ ' 
cm'unt'ConimâicTion maxÉifeste dana un^ 
ï&morven ootttme Poljt^^, sbr luie^Ghas» 
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aussi connue et aussi marquée que le ra[^- 
port des mesures , je ne caraiîs.pas qu'il ^ 
ait à balancer* 

' ïje rapport de 24 i ^5 est ^celur -que 
tons les Romains ont reconnu entre leur 
^ied et celui àes Grecs , et Iç témoignaga 
de- c^ JRoiDains est ^i'autant plu&;forty 
^ur'iis avoient étsé obligés d'examiner avec 
«oin le rapport d» eea mesures.' . > .'> 
Yitruve > daa9<sûn*trméd*ard[ii4!ecturè9 
{L. I y Cm S) suit «ette proportion , et 
parlant *do la mesure de la terre > il 
réduit les 262000 stades qu'Hlpparque 
ddnnoit à sa circonférence à Srôooo pas , 
ou â laiitritième partie ^ceniptantôstadea 
pour un mille. Yiti^^r2^ étoit architecte 
et mathëinaticten y on' la voit par sqn 
ouvrage; il avoit examiné les plus célèbres 
monumens de la Grèce , les avoit com^ 
parés avec ceux de Ron^e , et pour^^en 
Qonnoitfe^le rapport- H âvôlt'iôil'bcpoin 
'd'âiLiô eoimtiune mesure^ qui ne s^ poii-: 
^cift établir sans déterminer )a valeur des 
pîeds Roxfiata$'rédttits\»a doigts et en 

M 3 
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pàriié de doigts de k mesure Grecque* 
."Vitrvive avoit besoin de connoitrece rap- 
port avec la plus grande précision , à 
cause, des préceptes, qu il donne $ur la 
proportion d«s ornezn«ns d*architectures> 
et des plus petites parties des corniches y 
-des chapiteaux 9 des moulures ^ etc. 
. ' Ckilumeliei contemporain de Yitruye y 
donna, au comxnenee ment du cinqulëme 
.livre de son ouvrage , des principes pour 
. Tarpentàge des terres , ce qui le met 
dans la nécessité de marquer le rapport 
du stade au mille. 

t . La connoîssance de ce rapport étoit 

.Yine chose nécessaire non seulement aux 

«Arpenteurs y mais encore aux pattlculieTs 

qui vouloient s*appliquer a faire valoir 

leurs terres } car il y avoit ^ m^me dans 

ritalîe f des endroits qui employoient le 

stade ou des parties du stad« » comme 

le .plèthi^ et l'orgye, pour l'arpentage 

desterre? : .il. fa il oit donc çonnoltrele 

.rappoit^upiecl Grec et du pied AomauBiy 

,parce que touies cies n»e^ure9 «^ rédui*. 



G i5 o G K A p II I «• • ayi 
soient en pieds. De plus les Grées y qui 
avoient écrit sur ragriculturé et qui 
étoient en assez grand nombre , s'étoîënt 
servis de stades , de plèthres et d'orgye 
pour la division des terres , pour lés 
plans d*arbres et de vigne y et pour tous 
les antres préceptes de ce genre* Un 
écrivain d*agricuiture "étoit obligé , s'il 
vouloir être utile à ses lecteurs ^ de lies 
mettre en état de connoitre \fi rapport 
q n 'avoient • ces mesures Grecques avec 
celles des Romains, 

Columelle { L. iP^y c. i ) donne la 
mesure de l'arpent y ou jugerum y qui 
formoit une 'superficie quarrée dont le 
grand côté avoit 24^ pieds Romains , et 
le petit 120 ; après quoi il ajoute ces 
mots : Stadium haheÈ passus iiS y hoc 
est y pedes 626 : quœ octies muUipliçata 
efficit mille passus*) sic \eniunt qninqjiie 
millia pedum. 

Piine dit la même chose dans son 
second livre (i) : Stadiurti^ centum vigeuti 

~ I G. 23. Aëdce. toS. 
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quinque nostros ef/îcit passus ^ hac estj 
•ptdes sexcentos vigenti quinque. Dans 
toutes les évaluations de stades en milles 
il suit la même proportion ^ et coxnpia 
toujours huit stades pour un mille Ro- 
m^ii^ , ce qui suppose que le pi«d Grec 
HDontjent^ du pied Romain. 

Si 'dans les endroits où il s^agit de 
îdescriptiotis de plantes , tirëe)i de Dlos- 
coride , il parolt suivre une autre pro* 
portion ^ et faire tantôt le pied Grec 
égal au pied Romain y tantôt d'un tiers 
plus petit y il est clair que ce ne sont-là 
que des fautes de Pline ou de ses copistes, 
qui ont confondu j dans un extrait fait 
avec précipitation ^ les pieds et les cou* 
dées f de même que les doigts et les 
pouces. 

L'ouvrage de Pline est une compilation 
de ses Lectures , dont la plus grande parrie 
a été dictée â la hâte , et à mesure qu il 
trouvoit quelque chose digne de remar- 
que. S«8 lectures se &isoieat souvent en 



•Voyage*, et 'même â table , comoiè son 
neveu nous l'apprend. 

t)ela vient que dans presque toutes 

' ' ' '"''ri "«t 

les occasions où hous poyvons consulter 
les originaux mêmes que Plîné avolt 
extraits , nous trouvons des preuves au 
moins de la précipitation avec laquelle 
il les avoit lus. Je ne'm'arrôtèrài pas â 
détailler c^s ehcfrôîts', j*èni ploierai setl- 
lèmeni; ce c^iié Vok à TsèppotU de sis 
descriptions de' plantes ; il n^en faut pas 
davan tagô po ur * iiiontrer ', sà^ nègR geriifia 
^t son peu de Hdélitë si traiisbrix^' les 
auteurs qu il copioit, 

Fjontin • piiteur d'un traité de Tar-. 
jpentage des .terres .^ d'un.auife di^ ni- 
vellement ou de ia-conduite défi eatix(i)| 
et d'un iiutre de hi castramétation , suit 
le même rapport de 24 à z5 entre le 
pied Ro^pajp et je pie^ Grec , et^ répète 
.deRç.fols. dprenl,e^s que Iç ?ta^?„<^^- 

; t Rci i^fadie- fcrlptou» Goefir. Fro.itinu» de expo(iti(^e 
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tient 625 pieds ^ et qu'il y a 8 stades 
au mille. 

^ Hygin (1) auteur de plusieurs autres 

, .traités sur larpentagej'dit formellement 

.que h,OTS de Titalie Ton se sert de pieds 
diifërensdupied Romain ^ c'est pourquoi 
il recommande aux arpenteurs de s*in- 

^ former exactement de la mesure Ioca70 
des pays dans lesquels sont situées les 

. terres de l'arpçntage desquelles il s^agit. 

, Pour donner un exemple de cette va- 
rîélé , il,rçmarqvie que dans la Cyré- 
naïque, pour la mesure des terres liguées 
par le dernier roi de Cyrène au peuple 
Rpmain^ on se sert d'un pied nommé 

" pied ptolémaïque , qui Rahet monetalem 
pedem et stmuncidm , qui contient is 

'polices et demi ,' où'*'^ dii^pied Romain , 

'easdrie'quë Xèjugèrum de «ce 'pîied., qui 
contient 28800 pieds Ptolërnaïques 

' qiiBrrës , est plus grand qÛè le jugerun 
Rômtïin. laejugerum C) rciîaïque contient 
plus de 55o6o pieds Romains quarjés . 



c*est - à - dire près d'un jugerum et un 
quart. C'est pour cela que l'arpenteur 
Romain remarque que pour' avoir/la su- 
perficie de la mesure Cyrënaïque/éii pieds 
Romains , il faut ajouter au produit diss 
côtés multipliés l'un par l'autre une' cer- 
taine partie. Ita jugerihus \^6o ^ quœ 
eorum mensura invenitur^ accedere dtbet 
ad effactum iterumpars 2^ et PR, uni-' 
verso effcctu monetali pède 

Le pied Cyrénaïquê dé 25 demi-pouces 
est , comme on le voit , le même que le 
pied Grec de Polybe , de Slrabon , de 
"Vitruve , de CoIumelW, de Pline et de 
Frontin ; c'est aussi le même que celui 
ÇLXX stade d'Appien , de Denys d'Halicar- 
nasse 9 et de la plupart des a\iteurs qui 
ont évalué lesjmîlles Romains en stades; 

Il faut voir ce que l'on- oppose k ce 
consentement unanime. La première 
autorité est celle de Plutarque , qui , 

* ■ * * * 

dans la vie dé Marins ^ . évalue le mille 
Romain à 7 stades et demi : a quoi Ton 
ajoute que Dion- Cassius a suivi, le iteéme 
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calcul lorsqu'il a évalué les milles Rcy- 
mains en êtades. On remasque encore 
que Suidas a fait mention de ce rapport , 
que c'est celui qtii a été marqué par 
Héron dans son instruction à Tarpentage. 
Delà on conclud que lopinion des 
Grecs et des Romains y qui depuis Polyhe 
jusqu'à Plutarque ont compté S stades 
au mille » étoit une erreur comœ.une 
qui ne doit point être suivie , et que le 
pied du stade ^toit plus grand que le 
pied Romain d'un dixième entier. 

11 faut maintenant examiner ces aur 
torités et la force qu'elles doivent avoir ^ 
afin de s'assurer si Ton doit conclura 
delà que toute l'antiquhé s*est trompée 
dans une chose d'un usage continuel 
comme étoient leurs mesures. U faut 
voir si l'on doit préférer au témoignage 
des arpenteurs et des architectesRomaîns^ 
celui de quelques écrivains de cabinet 
qui ne sont pas constants dans leurs éva- 
luations y et qui se sont même trompés 
quelquefois assez grossièrcméai^lorsqu'il) 
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•nt voulu parler de ces matières. Enfin 
il est question de savoir si le témoignage 
d'un arpenteur Égyptien 9 qui parle seu- 
lement du rapport établi entre les me- 
sures dont on se servoit en Egypte , doit 
s'appliquer aux mesures de l'Italie et de 
la Grèce , qui j comme nous l'apprend 
Hygin ^ eh étoient très - différentes. 

Piutarqae n a pas suivi une pratique 
constante dans l'évaluation du raille en 
stades , car dans la vie de FabluS ^ par 
exemple » il compte huit stades , et non 
sept et demi au. mille ; mais quand il 
âuroit employé par - tout la même pro* 
portion^ il semble que Ion n'ea pqurroit 
rien conchu-e.Plutarque cpii igopi^pitl^ 
langue latine ^ comme il nous l'avoup 
lui-mémé y ou qixi d^ moins l'eiiitend»^ 
très ^ imparfaitement ^ étCH^t fort **peii 
instruit des coutumes Komaiz^es , delà 
.ideùnent les erreurs dan? lesquelles il est 
lombé> et.qiipnt releyées unt de Oir 
piques* Ail siijet des ipespre^ en particur 
i^?/t ^ p^ i^^^^ W'fi^.H' instruit qu'il 
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confond par- tout Tarpent ou \e jugenim 
des Kprnaîns avec le plèthre des Grecs. 
Cependant , en supposant même que les 
Grecs se servissent du plèthre comme 
d'une mesure quarrée ou de sur&ce-, 
un écrivain un peu exact et instruit des 
choses dont il parloit , n'auroit jamais 
confondu le ^ plèthre avec le jugerum; 
ce^eùx mesures sont trop différentes. 
lie jugerùm étoît une* surface de 28800 
pieds quarrés ; le plèthre contenoit seu- 
lement 1000 pieds quarrés : et supposant , 
avec Plutarque ^ que le pied Ron^n 
ne contient^ que j^ du pied Grec, le 
plèthre et le jugerum seront entr'eux 
comme 3ia5 et 7916 / c*est-â-dire que 
\e jugerum contient plus de deux plèthres 
et demi. £l lorsque Plutarque , daas la 
vie de Camille , évalue 5oo jugères â 
5oo plèthres , il réduit les' 5oo mesures 
Romaines à 184 juger e» j. Cette eneux 
est assez considérable ; et un historiea 
un peu exact aiTroit mietb âimë ne point 
-luxe i!tyAvAXÏ<xi.à\x jugerum f qu(^ d'en 



faire une qui donnoic aux Grecs une 
idée si lausse de la chose dont il parloic 
^*aatorkë de Dion Gassius ne me par oit 
pas plus décisive que celle de Piutarque ; 
il lui est postérieur , ayant écrit depuis 
le règne d'Alexandre ^ /ib de Mammée ^ 
auquel il finit son histoire. Dans cet ou- 
vrage , où il semble avoir pris à tâche 
de diminuer le mérite de tous les grands 
hommes que. la République Româina 
•avoitproduhs , peut^étre.evoit-iléte^nda 
sa jalousie jusque si^r les .mesures , et 
avoit^il cru qu'en faisant le stade Grec 
plus grand et le mille'B.omain plus petit ^ 
il diminueroit quelque :chose de la gran- 
deur des conquêtes .-Romaines , et don<- 
neroit un peu d'importance, à la Grèce; 
Ce motif tout £rivole qu'il est ^ k pu 
entrer dans la tète d'un écrivain aussi 
bassement jaloux de la .gloire Romaine 
que rétoit Dion Casstus. Peatrétre aussi 
cet historien a*t4I suivi le ^rapport qui 
ëtoit entre les stades de TAsiç, mineure 
^t les milles Romains ; car nous yojo^i 



que M. Smith (i), Anglab^ ayant mesuri 
le stade de Laodicée , le trouva de 729 
pieds mesure de Londres » au tieu que 
M. Yeiaon (2) ne trouva que 63o des 
anémës pieds au stade d'Hërodè^ Atdcns 
à Athènes ; ^ ce qui Saxi une difEérence 
considérable ^ et montre que les stades 
de l'Asie mineure étbient plus longs que 
ceux de la Grèce. On verra plus bas la 
vraie source de Terreur de PioiL 
' Quoi qu'il en soit du fondement de 
Téviduatlon employé» par Dion , il est 
clair que le sentiment de cet écrivain ^ 
qui vivoit dans un tems oik les coutumes 
Romaines et les coutumes Grecques 
s'^ëtoient altérées par leur xnélange mu* 
tnel , ne doit pas prévaK>ir contre les 
témoignages formels et unanimes dé 
ceux qpiiavoîent écrit dans' le tems de 
la République ,9 et sous le r^ne-des 
premiers çmperears» 
. Pbotiaf>qmvtv^âla)findaneovièJBO 

1 Sirfth»^Toykge lie* VAfie 'mineure. 
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sîëc]e , .dans un tems où Ton rie connois- 
çpit presque plus Tusage ni des stades 
pX des milles , et où tout avoit pris de 
nouvelles formes , n'est pas d*un grand 
poids eni^s matières. Il ne pouvoir avoir 
£iit ces comparaisons par lui-même ^ et 
il n'a tait que copier quelque-uns des au- 
teurs qui l'ont prëcë(}é ^ sans que son 
.sufJErage puisse rien ajouter à l'autorité 
de la décision qu*il rapporte, 

A l'égard de Suddasy c'est un com*. 
pilateur du onzième siècle , qui ne mé- 
rite par lui-mém« aucun crédit. U est 
vrai qui! a copié des auteurs plus anciens 
que lui ^ mais il faut qu'il les cite^ et lors 
même qu'il les nomme , ori peut toujours 
douter qu*il les ait copiés exactement ou 
qu'il ait bien pris leur sens. Dans la ques- 
tion présente on n'a pas besoin de recou- 
rir à ces reproches généraux y car rap* 
portant plusieurs opinions diâéreates 
sans se déclarer pour Tune plutôt que 
pour l'autre ^ on peut dire qu il n'est 
d'aucune en particulier. 
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II propose trois différentes évahia&oiis 
du mille en stades. Au mot filxuv il dit 
que le mille contient 7 ; stades , et que ..^ 
10000 sont égaux à 80 stades y ce qm 
suppose que le mille Contient 8 stades. 
Après quoi il ajoute quelle stade contient 
600 pieds y et qull y en a 4200 au mflie» 
Les mille pas Romains font 5ooo pieds , 
et les 4^06 pas Grecs , auxquels ils sont 
égaux f font 7 stades ; ce qui donne 
trois différetis stades , qui sont entre eux 
comme 14 , i5 et 16. Le stade Italique 
contiendra | du stade de 7 au mille , 
et '^ de celui de 7 et demi ; les pieds 
auront le même rapport. 

Il répète la môme chose au mot stade | 
évalue de même 10000 à 80 stades,^ et 
ajoute que le mille contient 4^00 pieds 
du stade j ce qui donne 7 stades ^ au 
mille. 

' Les lettres numérales A 2 «* A $ , 
'qui expriment 4200 ,et 45oo , ne se re»- 
aemblent nullement , et il n^y a aucune 
variété dans les manuscrits ; au moins 
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M. Kuster ni le docteur Bernard (i) 
n en ci tant- ils aucune* Mais y ce qui ne 
laisse aucun lieu de douter de Texistence 
de ces stades de 7 au mille y c'est qii*on 
les trouve marqués dans d^autres auteurs* 
X*e8 £ragmens sur les mesures, imprimés 
sous le 'nom deS. t Épîphane dans les 
yisria sacra de M. le Moine ( F. 498 )^ 
ne donnent que 7 stades au mille ; et 
-pour ipontrer que ce n*est point une 
erreur, ils marquent que ce mille contient 
42 plëthres , 700 .orgyes y 1680 pas , 
2800 coudées et 4200 pieds .* cependant > 
ejoute - t - il y quelque»- uns comptent 
^ stades et demi au mille y et pour preuve 
de cet usage il observe^que les relais des 
,couriers Impériaux sont posés de 6000 
en 6000 y ou à la distance de 4^ stades 
Tun de Tautre. Je ne sais cependant si 
cela avoit lieu dans toutes les provinces 
de/Tempire j car dans l'itinéraire de 
JériH^em , :où les mutations sont mar;;; 

z Kufte^,a«t. $«i4i :' 
fid. Bernard, dt poadvibvt. 
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quées exactement , on ne voit- pas qu'il 
y eût de distance fixe entre Ie& lieux de 
xelaif. . 

Hésychius fait aussi mention des stades 
de 7 au mille ^ soit quai les eût tirés de 
^ouvrage de.S.t Épiphane^ soit qu'il eàt 
;Copié d'autres écrivains. 

Héron (i) d'4-lexandrie vî voit au com- 
mencement, du septième siècle , eomvie 
on le voit pai^ 1^ longitude de lo degrés 
3o minutes du Lion qu*ii donne i Re* 
gulus ; ce qui convient à l'an 614 de 
J. C , cet arpenteur y dis*jet qui écrivoit 
en J^'gypte » nous donne , dans «on vbl^ 
troduction à Tarpentage , le rapport des 
mesures Egyptiennes d*AIexandjie avec 
celle qu*il nomme Italique » et avec le 
mille itinéraire ; mais la question est de 
savoir quelles sont ces mesures avec les- 
quelles il compare cd[le)»d'£gypte/ Héron 
marque le rapport du pied italique et 
-celui du pied* qu'il oiomme 'royal 011 

1 Hero , latine cutn Baroc. condlc'iit. p,' 70* 
Analecta Gxcc» c« I,^»3o8« 
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philétère comme de 5 a 6 ^ ensorte que 
le pied philétère étant divisé en 1 6 doigts 
ou en 48 tiers de^ doigt y le pied Italique 
en ooûtenoit * seulement 4^ ; c*est-À»direi 
«3 doigs et un tiers. 

Le même écrivain nous donne le rapport 
du stade au mille itinéraire , et compta 
7 stades* et demi au mitle« Ces stades 
sont ceux du pied royal y puisque les 7- 
stades e^ demi font 4^00 pieds pâii'létères';' 
znais ce mille n'est pâs celui du jâed 
Italiljue , puisque y comme le marque 
formellement • Méron , les 4^00 pieds 
pbilétères , les 5ooo pieds du milliaire ^ 
et les' Ô4e(»^ pieds Italiques soM égaux 
entre eux; Pat -la» on voit que le nom^ 
dé 'pied italique ^ovç VrctXiZoç , 
ne signifié pas le pied Romain où celui* 
du mille itinéraire , mais celui dont les 
Romains se servoient en Egypte pour 
l'afpentilge des teri-es ; car les mille pas 
lié faî^dièilt qUè 5oôo pieds suivant le 
càlbur^dés fiômains /qui 'n'ont jamaii* 
c6mpt^ phis dtf 5 pieds ûti pas;' '' 
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Ces trois pieds étoient ep tre eux comme 
45 f 5o et ô4« 

Le pied Italique conienoit l du pied 
Egyptien ; le pied du mille en contenoit 
-jj y et par eenséquent tenoit Je milieu 
ctotre ces deux pieds. 

Le rapport de ces trois pieds ëioit 
précisément celui des trois nombres z5 , 
27 et 3o. Par cet rapport le pied ItaUque 
8^ trompe plus court que le pied du mille 
Romain 9 comme nous Tayons déjà fu ; 
wsorte que Ton a p^ïne à comprendre 
quel est le pied dp^t il est parlé en cet 
c^ndroit. 

Héron parojt un ati|:pur t^s * exact 

« 

4cms leç fragmeps'qul nqus. restent de 
luL Les rapports qu'il ^^ablit entre les 
dilTérentes. mesures , sont très-détaii/és 
et très-suivis ; ii paroit fori instruit des 
matières qu*il traite^ ensorte qu*on ne 
peut supposer que leç ^ nombres de ses 
manuscrits soient, ^ji^fs . x^ que lui-. 
même se soit tjrompé* Ces portes, de 
suppositions ^ne doivent , se faire quo 
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contre les écrivains dont Tinexactitude 
est prouvée d'ailleurs « et dans les occa- 
sions où ces écrivains se trouvant opposés 
aux autres , il faut nécessairement sup- 
poser qu'il y a de l'erreur d'un ou d'autro 
côté. 

Quoique Héron établisse un mille da 
sept stades et demi , comme le pied de 
ce mille est plus long que le pied Italique 
de ^ de ce pied , il est clair que si c'est 
du raille Remain qu'il s'agît-là i le pied 
Italique n'est pas le pied Romain | et 
que si^ Ton prend le pied Italique pour 
le pied Romain ^ le mille sera composé 
de pieds plus grands que ceux qui étoient 
en usage à Rome. Il est donc clair que 
si ce rapport de Héron est véritable , il 
roule entre des mesures différentes de 
celles qu'on employoit ordinairement; 
Biais quelles seront ces mesures ? Héron , 
ëcriyoit à Alexandrie , comme les plus 
habiles Critiques l'on fait voir ; ainsi il 
est clair qu'il parle des mesures éublîès" 
eu £gypte pour Tarpentage des tçrr^s.. 
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Il distingue avec soin les mesures des 
terres à blé , de celles des prës et de 
celles des places destinées aux bâtimems. 
Une supposition très -simple 'et iâiézû« 
absolument nécessaire j au mbîns à ce 
qui me semble , lèvera tout Fembarràs , 
mettra Héron d*accord avec tous Jes 
autres , et nous découvrira la source de 
l'erreur de Plutarque et de Dion Caasius. 
Héron semble être en contradiotion avec 
tous les autres ; il JEaut de nécessité sup- 
poser qu^il s*est trompé y ou que toute 
lantiquîté a été dans Terreur ; ne vaut- 
il .pas mieux expliquer ce qu'il dit de 
façon à concilier tous ces témoignages? 
Dans la nécessité de faire une supposi- 
tion y peut-on rejeter celle qui Va à tout 
accorder , et a lever toute la difBcuhë F 
Il suffit pour cela de supposer^ que le 
pied Italique de Héron n*est pas le pied 
Romain j mais le pied Grec dont les 
Bpmains se servoient dans la Gyrénaïque, 
contenant z5 demi-poueës du pied Ro- 
main. I^ou9 vofôns; dans C^nsorîx», que 

Ton 



OiO-GRJlPHIS. 289 

Ton donnoit le nom de stade Italique 

au stade Grec de 8 au mille j à celui 

<jui çontçnoit .625 fâeds Q.omaliu : Sla^ 

dium q}içd. Italiçum vacant padum 

.^^eçccentqrufn /vigint^ quinque. Suivaut 

cette suppositioa le pied pbilétère . ou 

JÉgyptiea contiendra i5 pouces du pied 

Bpniain , et s^ra précisément le raém« 

.qpf le pied pu les deux tiers du dev^kh^ 

iie9\'k'àxc^ ^e la ^cçudi^erqui depuU plus 

de 2000 ans sert i mesurer la crue du 

NiL Caf cette qoi^dée , mesurée par M. 

Oreaves avec la dernière précision y coa« 

lient i.8^^^;^illièmqs du pied de ]Londre^, 

ce qui fait 2460 dîsiièmes de ligne. <|tx 

pi^ de roi , et d^nne pcxi^ le pied de 

C6tté qoudée 164^ dixièmes de ligue. §£ 

roxi ^e un çjnqu^me de cette mesura ^ 

on aijira \h\% dixièmes , ce qui est pfé-* 

cisèlent la grandeur, du pied Romain 

.gravé sur le topbeau de larchitecte 

^tatilius y suivant la mesure qu'en a priso 

M. Picard. Ce pied de Statilius est le 

pied .moyen entre les douze différentQi 

Géographie. Tome /.« M 
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mesures du pied Romain y tirées soit 
des ' pieds gravés sur les tombeaux de 
Cossu tius y de Statilius et d*AEbulius y 
soit des pieds de fer et de bronze dé- 
terrés dans des' ruinés , et de celles que 
les plus habiles gens ont déduites de la 
capacité du congzuSf mesure creuse- qui 
étoit la huitièpie partie de la cubattire 
de Fancien pied Romain. Ges douze ine« 
sures de l'ancien pied , quoique résuK 
'tantes de la cbixipafaison de plus de seize 
termes , ne diffièrent entre elles que de 
deux lignes au 'plus f et le pied du 
•tombeau de Statilius tient précisément le 
milieu entre les deux extrêmes.' 
'^ Le pied mrlliaîre employé par Héron 
' et Contenant neuf huitièmes ^ c'est-A-^lire 
27 demi-pouces* ou ï3 pouôes et demi 
; du pied Ronikln , est «ri pouce réel dont 
'l'existence est prouvée indépendamment 
du témoignage de cet arpenteur. Ce sera 
le pied duquel parle Hygin (1) , et ^'il 

■ • • • 

. t H)rgin. de UuiUbUs çQ&itltuewiia , pag, aïo . coUe«^ 
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nomme pes Dnisianus ^ pied de Drusus , 
^ui habet monetalem et sescunciam | 
qui surpâssoit le pied Romain d'un poucQ 
«t demi. Il contenoit 27 demi -pouces ♦ 
Romains , le pied italique en contenoit; 
25. Ce pied est celui que Drusus.avoit 
employé dans Tarpentage des terres, disr 
tribuëes aux soldats dans la seconda 
Germanie , et l'on peut conclure dja 
passage de Héron qu'après la conquête 
^de rÉgypte , lo^squ'Augu&te établit les 
voies militaires dans ce pays , il se servit 
pour régler les milles du plus grand pied 
qui fût en usage parmi les Romains > 
e'est - à - dire de celui de Drusus , qui 
étoit dun pouce Romain plus long que 
le pied Grec. Les Égyptiens. av.oient des 
monnoies et des poids plus pesaus que 
les Grecs , la capacité de leurs mesuras 
creuses . étoit extrêmement grande : j'ai 
même quelque lieu de soiipçonaer ; par 
le rapport des distances itinéraires ea 
£gypte avec les observatioas .astronomie 
qoes exactes > que le mille des itixiérai- 



/ 
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res Romains en ce pays ëtoit plus long 
que dans le reste de TËmpire. J'avoue 
-cpe ce n*est encore .qu*un soupçon i 
mais il est Sondé sur des apparences assez 
'fortes pour me croire engagé à «xaminer 
ce point de géographie ancienne. Quel- 
que' Bitigant que soit un travail conune 
-cehii-là , qui demande un très -grand 
''noihbre de calculs ^ le rapport de Van- 
cienne géographie de FËgypte avec la 
nouvelle en dépend presque entièrement; 
et par-là il devient nécessaire à ceux qui 
veulent connoitre Tantiquité avec un peu 
de détail. 

Par cette supposition , que le pied 
Italique^ de Héron est le pied Grec or- 
dinaire ,' il n'y a que le pied philétère 
idont la mesure âoit nouvelle ; les deux 
autres étoiént déjà coniîus indépen- 
damment du' passage de Héron , et «cet 
-écrivain se trouve d'accord^ avec tout le 
^reste de Tantiq^lté^ Le rapport du stadd 
au mille , suivi par Phitarque et par 
-^Dion Cassius; ^tra c^ui du stad« Alexan- 



GàôOKATnin* 295 
drîn 6t du mille Romain en Egypte f etp 
Terreur de ces detix historiesu sera 
d'avoir regardé comme' la propoctiondu. 
a^ade ef du mille ordinaire ^ ce qui étoit 
celle des mesures d*un pays particulier* 

Les conséquences de cette supposiiioa 
so»k si heureuses ^pour concilier tout y 
et cette supposition est si nattixielle y que 
je pourrois demander qu'on me lapaâsâ^ 
sans «n apporter des preuves ; mais je 
ne suis pas réduit â devoir tout à l'indulr 
gence de mes lecteurs. 

J*âi ol>servé plt|s haut | après Hygin | 

que les terres qui appartenoient atix Ro*' 

znaifts dans la Cyrénaïquei se mesuroient* 

avec le pied Ptolémaïque ou du stade: 

Grec ) et non avec le pied Romain. La- 

Cyrénaïque avoit été léguée auxRpmainf 

dès- Tan 96 avant J. G. , et elle fu^ r4-> 

duite en province Tan 76* Nous voyons y. 

dans les harangues de Cic^on cont^pé^ 

Rullus y au sujet des loi x 'agraires , que 

la plus grande partie des terres de; la^ 

Cyrénaïque étoient du domaine public , 

N S 
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vec cigales y et qu'elles s afFermoient am 
profit de la République. Les adjudica- 
tioiu s'en faîsoient i Rome par les Cen- 
seurs y en présence du peuple \ c» qui 
montre qçe le rapport des mesures Cf-. 
lénaïques à celles de Rome devoit être 
déterminé , afin é|ue le peuple pût con- 
noître la valeur de ces terres , et juger 
^ les adjudications étoient bien faites. 

UÉgypte ne fut conquise que plus do 
soixante ans après , de sorte que lors- 
qu'Auguste s'appropria toutes les terres 
4n domaine des rois d'Egypte , qu'il 
iiffecta au tr^or particulier de l'Empe- 
reur I les fermiers Romains de la C^ré< 
Baïque y province mnitrophe de TÉgypteV 
accoutumés aux mesures Ptolémaïques 
ou Grecques , en transportèrent l'usage 
en I^gypte. Ce pied Grec étoît familier 
A ceux d'Alexandrie^ qui étoient tous 
Gre^s d'origine y au lieu que le pied 
Romain leur étoit inconnu ; d'ailleurs 
te pied contenoit {du pied Égyptien j 
ft C9 rapport étoit d*autaat plu$ com^» 
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mode pour les évalii^aLioiis des xftfsares, 
Égyptiennes et des mesures Cyréiiaïqu«s 
auxquelles les Romains étoient déjà ac- 
coutumés I que Tarqure , mesure usitée 
en iÉgypte pour Tarpentage. des terres ^ 
et qui servoit à la répartition des isfipôts ^ 
conteaoit â-pefU-près trois jugères.Gjré- 
naïques et un tiers^ Ces raîsqnsrdÇ'COizw, 
moditë font. juger que les Romains n'inh 
troduisirent pas. leur pied en Egypte^ mais 
se servirent d*UR pied auquel ils s'é^oient 
accoutumés depuis plus, de soixante ans 
dans la régie des terres de la CyrénaJique,i 
et qui étant le même que le pied commun 
des Grecs dealers y étoit connu aux habi- 
tans de l'Egypte y où les Grecs étoient 
établis depuis près de trois siècles. Le pied 
que l'arpenteur Héron nomme Italique y 
est le pied dont les Romains se servoient 
dans le pays où il viroit^. c'e^t>Ia tout ce 
qu U veut dire ; et les proportioiis qu il 
.établit quadrent parfaitement au moyen 
de la supposition que j'ai proposée. 
Je n'ai fait aucun usage ^ dans les ob<; 

N 4 



servailofM prëcédentes*^ 4^ passage de 
Ceiuoriiï) parce que ce passage m'a paru 
contenir une c<>ntradiction manifeste | 
et que je ne pense pas que Ton en puisse 
tirer un sens raisonnable. âVoccasion de 
k distance har mohiqtie des corps célestes. 
Cendôrîli (i);^ aptes ai^r dit que cetta 
mèSQTè aéfé donnée 'en stades par Py-* 
tftagore 9 ajouté tel termel^ suivans : 
Sêadium autem in hdc rtinndi menr- 
sura^ îdpotissimûm intélligendum esâf 
(fuod Italicum vacant ^ pedum sexcen* 
*tùruin vigenài €/uiHqûê ; Ttam sunt prtt^ 
ierea et tUia ion^Uudine discrepantia , 
Ht Olympicum tfuod est pedum seas* 
eentûm y item Pfthiêujn éjuod pedum 
mille. 

Censorrn a-t-îl voulu dire que les 600 
pieds du stade Olympique ëtoîent égaux 
à ^t5 pieds Italiques ,• et à 1000 pieds 
Delphiques ? en ce cas le stade Olym- 
pique sera le plus long des trois stades, 
le pied de ce stade contiendra 12 pouce* 

t Cetferiaas 4c die natali , ctp. i J. 
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et demi du pied Italique, Ce même pied 
Olympique de i5 pouoes et demi ser* 
de deux cinquièmes plus long que le 
pied Delphique , ei par conséquent celui- 
ci ne contiendra que lô demi-pouces^ 
ou 7 poucos et demi du pied Romain. 

Le pied Olympique sera le même qa6 
le pied Grec commun y et }e pied Italique 
sera le pied Romain de Polybe ^ de 
Strabon, de Columelle et des arpenteurs. 

Le pted Delphique sera un pied beau* 
coup plus court que le pied Olympique p 
et même que le pied Romain ;' il con* 
tiendra 9 doigts et { du pied Olympique^ 
et 10 doigts du pied Romain/ Le stade 
Delphique contiendra 3^5 pieds Romains 
ou 76 pas y et il faudra compter iS stades 
Delphîques et tin tiers au mille Romain, 
Telle est la première £açon d'interpréter 
le passage de Censorin , mais ce n'est 
pà^ celle qui convient le mieux au sens 
qae présentent ses expressions. Car aprè5 
avoir dit quelles stades dans lesquels il" 
^A doaner la distance des corps célestes* 

N 5 . 
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«ont des stades Italîques^ de 626 pieds , 
il ajoute , qui! y avoit des stades de 
longueur différentaf que, par exemple, 
le stade Olympique contenoit 600 pieds | 
et que le stade Delphlque en contenoit 
XDÎile. Le sens naturel de ce passage ne 
àemande-t-il pas que Ton entende cela 
d'un seul et même pied, c'est-à-dire 
4a pied Italique ou Komaindans lequel 
la mesure de ces, diffërens stades est 
énoncée par Çensorin ? Suivant cette 
interprétation le stade Olympique sera 
"plus court ;que le stade Italique on que 
le stade Grec commun , et le pied dont 
il sera composëse^ égal au piedEomaîn, 
par un stade de 6^5 pieds est un stade 
dont la mesure est énoncée en.pieds plus 
courts que ceux desquels il est composé; 
il n'en contient jamais ni plus ni moins 
de 600. 

D un autre côté, le stade Delpbiqiie» 
qui contiendra 1000 pted$ Romains, sera 
t^n stade beaucoup plus long que le stade 

Olympique et que le $tade ordinaire ou 
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Italique. /Ce st^ade Delphique sera donc 
•composé àt 600 {tteds , et plus long que 
Je pied Olyinpique'des deux tiers de ce 
pied; en $orte qqe le pied Delphique 
contiendra 20 pouces- du pied Olympique 
égal au pied Roinain* Il sera pluç. long 
que la coudée y et il n y aura que B de 
ces stades au jnill^ Romain. C'est -làile 
•sens que présentera le passage de Cea* 
•sorin à tous ceux qui Ip liront attentiver/ 
sment , cependant riemi'est.ni plus faux , 
ni plus absurde. On n'a jamais connu 
danstoute rantiqmté de semblables stades 
de cinq au mille;. Içs fragin^ns: de S^c 
Epiphane , Suidas, Hésychius et Ptolé- 
inéç, , qui ont parlé des plus grands 
stades , n'en admettent que de sept au 
mille , composés de pieds de 14 pouces 
Homains f. 

. Mais quand même on voudroît suppo- 
ser qu'il y avpit parmi les Grecs.des stades 
de cette longueur , je ne crois pas que 
ce fût a Delphes qu'il fallût les chercher. 
Le te^âtoire de Delphes étoit très-peu 

»6 
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ëtenda y même après que l'on eut thxm 
le pays des Crisséens au domaine du 
temple. Ainsi le stade Deiphique n ètoît 
pas ùtie mesure itinéraire , c'ëtoit la 
mesure du stade même dans lequel se 
'fiiîeoient les combats de s jeuxPy thiens.Or 
ce stade I construit auprès de Deipbes, à 
liii-èâte du pâmasse et dans un endroit 
€Ù il y atoit fort peu de terrein uni , ne 
pouvoit Oiîcttper un grand espace. M.» 
Spon (i) et Whélcr'(a), qui en vireiitleB 
ruines dans leur toyâge ^ assurent que le 
peu de terrein qu'il y a dans le lieu où il 
est situ(^, râToit fàh feire beaucoup plut 
petit que_celùi d'Alhènes. 

■ Ce stade, bâti de pierre tirée dûment 
parnasse même, aVoit été embelli de plu- 
sieurs ©rnemens de marbte par HéroJès 
Atiicus , qui n'avoit rien chahgé a ses 
premières dîmensîons, comme on le voit 
par le passage do Pausanias f i. X. )• 

I Spon. t,U. p. p. ■ 

• \niéler , page 3 r$ <It l'édit. Aiigkiiè , \a4klk: XainA i£S« 
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Ainsi celui qui subsiste encore est Tancieil 
stade Delphique dans lequel se faisoient 
les courses des jeux Pythiens. M.^Whéler 
observe que ce stade est considérablement 
plus court que celui d*Aihènes, bâti par 
le m^tne Hërodès Âtticùs : // is much 
lets ihan that o/Athens , dit-il. Le stadd 
d'Athènes, mesuré par M. Wernon (i) 
avec beaucoup d'exactitude , se trouva 
avoir €3o pieds Anglois. Sur quoi îl faut 
observer que celte mesure étant prise en 
dehors de la ligne d'où^pàrtoient lés com- 
bàttahSy etdn terme qui marquoît le boni 
de leur carrière , on doit retrancher quel- 
que chosenle ces 63o pieds , et rëduirela 
kxi^neur de la carrière 'i un peu y^XxH dé 
600 pieds 'Anglois. Le pied A'ngloiscon* 
tient i35i dixièmes d^ ligne dn pied de 
Erakice, et |>ar conséquent est im peu 
plus court que le pied Italique y plus long 
d'un A^mi^-pouce ou dB ^ dixièmes 4 
que lo f>ied Romain /qui e*t de'iSia 

I M, Wernon tnenfuring le exaft \j foaAd it ro^ ix 
lw&dr«d and tbrkhy'kàglÙh feet Ung« 
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dixièmes sur le monument dc-Stataius. 
Le stade Delphique est beaucoup pin» 
court , par conséquent il n'est pas vrai 
qu'il contint mille pieds du stade Olym- 
pique I comme'^le suppose le passage de 
Censorin , car c' est-là le sens naturel 
que présentent ses paroles. C'est ainsi 
qu il a été expliqué par M. Burette, dans 
Tune de tes savantes Dissertations sut la 
gymnastique des anciens {i): Il y avoit, 
dit-il en rapportant ce passage , des slades 
beaucoup plus longs que le stade Olym' 
pique 9 témoin le Fythien auquel CenSi 
4orin donne jusqu'à mille pieds* 

La manière dont M. Burette rapporte 
le sentiment : de Censorin , montre que 
j'ai raison, d*impiater à cet écrivain l'er- 
' r^ur .que je lui reproche, et que c'esl 
ainsi que l'on doit entendre ses paroles. 
M. Burettç n*a point relevé cette erreur ^ 
parce; que son objet a étoit paa d*exa- 
miger la longueur des carrièses dans tel» 

I Mém. (le rAcad^m. t. UI , p. 290» 
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quelles sefaisoîent les Courses. Il n'a pas 
toaché à cette question"; s'il L'eût traitée ^ 
il auroit sûrement réfuté Terreur dans 
laquelle est tombé Gensorin. 

Aulugelle rapporte ( L. t , c, i. } ^ 
d'après un traité de Plutarque que nous 
n'avons plus , que le stade Olj^mpique 
ëtoit 'autrefois le plus long des stades ou 
carrières dans lesquels se £ûsoient lt% 
courses des jeux publics ; et lé fait étoit 
si constant que commç on regardoit le 
stade Olympique , ainsi que la mesura 
du pied d'Hercule pris 600 fois, le philo- 
sophe Pythagore àvoit déterrfîiné le rap- 
port de la taille de ce héros a celle des 
hommes ordinaires , par le rapport qu'il 
y avoit de la Iong)cieur du stade Olym- 
pique a celle des autresstades de la Grèce » 
par là ir avoit déterminé de combien la 
taille de ce héros surpassoit celle des 
hommes ordinaires. Que le fait sur lequel 
ce calcul étoit fondé fût vrai ou non > que 
le stade Olympique fûtia mesure du pied 

d'Hexcole } c'est une chose ia(]i£Eérente2 
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il sera toujours vraf que le calcul de Py**' 
thagore suppose nécessairement non^«u- 
Icment que les atades de la Grèce étolent 
inégaux , mais que celui d^CHympie étoit 
le plus long de tous , ce qui est fbrmeile- 
inent contraire â l'opinion de Cenaorin. 

La troisième année de la XLIIL* Oljm- 
piade, ou l'an ^89 avant J. G. | les Am- 
()hictyons établirent des prix aux ieux 
Pythiens (1 ) j pour tons les genres de com- 
bats qui avoienr lien anx jeux Olym-* 
piques ; car jusqu'alors il n'y avoit en de 
prix que pour le chant et pour la musique* 
La course fut nn de ces combats , mais on 
régla que les enfans seuls seroient admis 
i disputer Je prix , tant de la course du 
simple stade , que de la course redoublée 
Ou du dîaule. 

C'est-là , ce me semble i une circons- 
tance bien capable de confirmer ce que 
f&i observé du peu de longueur du stade 
Pytliien ; on le regardoit comme étant 
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proportionné à Ift force des jeunes gens 
qui venoienty disputer le prix, et comîn(r 
"étant trop court pour convenir a des* 
athlètes d'un âge plus avancé , et dont la 
force devoit être mise à de plus difficiles 
épreuves, . 

Le. stade Delphique étoit donc plus 
court que celui d'Olympîe et que le stade 
Italique ; il faut donc le regarder coinma 
composé d'un pied plus court q«e Itfpied 
Romain , duquel il auroit contenu | ou 
dix doigts f c'est dédire sept pouces et 
demi, lin prenant le pied dû monument 
ae Statilius de i3i2 dixièmes pout lé 
pied Romain, le pied dul stade Delpbiqùë 
en auroit' contenu seulement 820 , c'est- ' 
4-dire S ponces 10 lignes dn pied de 
France. 

Mais , coinme je l'aï déjà observé , ce 
passage de Censorin dît formellement 
le contraire j et il faudroit l'expliquer 
contre le sens naturel des paroles pour 
«n tirer cette conséquence ; par consé- 
quent il ne peut servir à rien établir, et 
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Ton n'en peut rît n conclure. C'est poiat 
cela que je n'en ai fait aucun usage ni 
dans ces Observations , ni dans ma Dis- 
sertation sur les mesures des anciens. 



SUR LE PEU D'ACCORD 

m 

Des observations faites jus^n à pré^ 
sent poui déterminer la laHtuà^ 
d'Athènes. 

ÏJ E tous les pays étrangers , la Grèce 
est sans contredit le plus célèbre. Le seul 
nom des peuples qui Tont habitée nous 
inspire une sorte de respect, que mérite 
à bien des égards cette ^Nation libre, 
savante et guerrière. On nous familiarise 
avec elle dès nos premières aruiées : son 
histoire , sa langue , sa religion , ses 
moeurs sont alors le principal objet de 
nos études ;~et souvent dans la suite elles 
occupent agréablement notre loisir. Le 
goût de la plupart des gens de Leitrea 
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I«s porte i cultiver des connoissances 
dont ils ont reçu dans leur jeunesse les 
premiers élémens. Aujourd'hui même 
encore ce pays est trèsfrëquenté : le com- 
xnerce et la curiosité littéraire ne cessene 
d'attirer sur ses bords un grand nombre 
de voyageurs. Cependant cette Grèce , 
objet de tant d études et de voyages y 
est une des contrées que les géographes 
cennoissent le moins ; et peut-être n'en 
est-il aucune dont nous ayons des cartes 
plus défectueuses. A peine les dernières 
conservent- elles un air général dé res- 
semblance avec les anciennes. On ne 
peut voir sans surprise à quel point la 
figure et le gisement des côtes, le .détail 
des caps , des anses , des golfes et des 
ports y sont altérés. Ce n'est pas que 
nous n'ayons en Italien* et en Grec vul- 
gaire des Portulans ,'dont plusieurs sont 
imprimés-^ et dont les a' u très encore ma- 
nuscrits se conservent dans nos biblio- 
thèques : mais il sembleroit que ces 
sources aient été totalement iiiconnues 
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aux auteurs des cartes de la Grfcce ; i% 
moins aucun d*eux ne parait*il les Avoir 
examinées avec soin. Il étoit plus court 
de copier des cartes toutes faites 9 en j 
semant de légers changemens d'après 
des Mémoires modernes, sans considérer 
$i ces bhangemçns hasardés par rapport 
i que](^es pcims,ne deroiem pas influes 
sur tous les autres» Qui ne sait toutefQÎs 
que les dif fi rentes parties d'une carte 
iien faite sont aécessaîrement liées entre 
elles.? 

Mé Fréret s'étoit proposé de Saire un 
examen critique, des cartes de* la Grèce* 
Nous allons donner 9 comme ua essai 
de son tmvail 5 le résultat d*un Mémoire 
qu'il nous communiqua ( ifétî ^744 ) ^tir 
la latitude d'Athènes , qui souf&e de 
grandes difficultés. Ce n^est qu'un point; 
jnais ce point est d*e la dernière impor- 
tance pour la géographie» La variété qui 
-règne à son égard entre les détermina* 
tiens données par des modernes et celles 
^es anciens , . produit une incextitudt 



^î se répand par contagion sur un grand 
nombre d'autres points. M. Fréret rap- 
porte ces différences en commençant par 
les cartes modernes. Nous suivrons dans 
ce précis l'ordre qu'il s'est proposé. 

L Comme la navigation de la Mé* 
dîterranée et sur-tout celle de l'Archipel 
'tt*est qu'une espèce de Oabota§6 , où 
Ton ne perd presque jamais les terres de 
Vue y la connoissance précise des latitudeis 
'n*est pas une chose essentielle. Aussi la 
jplupart des anciennes cartes de cette 
mer manuscrites ou gravées n'ont-elleë 
point de graduation marquée ^ du moins 
avec exactitude. 

' * La plus ancienne cftrte particulière 

que nous ajons de la Gtèce est celle de 

^opliian y imprimée dès l'an t545. En 

'1Ô52 elle reparut â Rome en quatre 

^feuilles; et -quinze ans après Salamanca 

la fit réimprimera Venise avec .des chan- 

gerAeïts;'Ges différentes éditions s'acbor- 

lietil toutes â donner 37 degrés 10 à ia 

xhinutes de Jiatîtudea la vUle d'Athèiifes,. 
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£n»i56i , Pyrrho Ligorio publia uik« 
nouvelle carte de la Grèce sur un plan 
différent y inais encore très - grossier ; 
la latitude d'Athènes y est seuLemant de 
Sj degrés. 

Celle de Jacques Gastaldo ; géographe 
habile , parut à Venise en i56^ Le sys- 
tème en est meilleur que celui des pré- 
cédentes : ^elle o|fre beaucoup plas de 
détails ; et M. Fréret ^ qui l*a soîgneuse- 
mejit ex4ininée y la croit ccpstruite sur 
les Portulans. Cependant la graduation 
de cette carte est très- vicieuse : Ortéllus, 
enTinsérant dans son trésor de Tancienne 
géographie , ri^en a pas corrigé les défauts; 
JLi$^ sont si considérables que peut-être 
doit-on .plutôt les attribuer aa graveur 
.^«'aiisgéographe. La latitude de Milo est, 
parexemple^ trop septentrionale de 20 
minutes ; celle de Smyrne l'est de plus 
.d'iiu degré , et celle de Rhodes de près 
.de deux. C'est qu alors on donnoit avec 
.ïîtqlemé© 48 ,d ^,r.H de latitude à Cons* 
.tw^iiio^le , qui n>st q;U6 soi^ Iç 41», 
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Four gagner ces deux degrés de trop^ 
on se trouvoit forcé d'étendre plus qu'ik 
ne le sont du nord ati sud les pays comr 
prîsentrel'lledeGrète et!GonstantinopIe; 
et la répartition de cette étendue excë^ 
'déhte se £ùsoit arbitrairement. D'ailleun 
tous les géographes ^ avant M* Delisle , se 
sont trompés sur le nombre des^ milles 
innàrins, qu'ils comptoientpourla mesuré 
^'uà degré. Soixante-quinze de nos milI^B 
de Provence font a-peu-près cette me- 
sure ; mais il en fallait environ quatre-* 
vingt-huit de cetix des anciens navigateurs 
Italiens. Dans quelles erreurs Revoient 
par conséquent tomber les géographes 
qui he'donno?ent «ur degré que soixante 
de ces milles ? Quelle que soit la main 
'qui a gradué la carte- de Jacques Gas- 
-taldo, elle (RJilne ris d<?grés lo minutéa 
environ à la latitude d'Athènes. 

En 1696 , Cresceritio , voyageur habile, 
adopta 'Cette déterâiinatîon sur sa carto 
màrirïë^dë ia Méditerranée a <fétolt if, 
"iéôoïxâÀ ^ui 'parut d» cette mer« Jfmoio 
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Fouzlunî en avoit donné un6 dès Tan 

i66[)| mais dont la graduation mise au 

iiasard «st absolument faussa. 

• .<juillau]^e Bernard 9 pilote HoHan- 

ÙQu^ donne environ 28d^rës 5o minâtes 

^ii port d'Athènes, dans la carte générale 

fdont il accompagne la descxiption de la 

Aléditerranée qu'il publia ea 1607 ; mais 

^çQmme Jes Hollandois faisoieut alors peu 

^e. fçpmm erce , dans . l^é, ^ Levant , Bernaid 

^/^st.^ue^ le copiste des -Vénitiens pQinr 

les pajs situéç.à l'orient de la Sicile. 11 se 

contente de traduire une espèce de Por- 

jl.ulan y compilé de plusieurs autres y qui 

,se trouve à La fin d'uii Jlvre imprimé à 

.YenisiÇ sp^UiS le litre, d^ Coafioluta def 

jîMare» ' . « . •: 

.; L» .description de la M^^^terranée que 

jFaçques Çplom, aia^e pilote Hollandois^ 

fit paroi j:re en ^16/^ sous le nom dp 

^colànne/lamboyantef est beancoupjpius 

^emple quela> pri^cédente ; p^e ^^^ princi- 

i]>a)èmd&t àt0%hée sut? les M^oûpes àt» 

«lUirigateuffs ^oUandoia ^ dont le cohl- 

znerce 



merce s étoH fort accru dans le LovcTnt. 
Cette description a voit été donnée par 
Tauteur en Hollandais et en Français : 
ilti Italien la'traduii^ en 1664 ^^^^ de 
légers chailgemens : en 1677 ^^ ^^ ^^ 
une version Anglaise ; et Yan-keiilen 
Ta presque toute insérée dans s^ com- 
pilation. Dans ce flambeau la graduation 
n*est marquée ni sur des cartes générales , 
ni sèr la catte particulière de l' Archipel : 
mais comme la latitude de Itlë de Cérigo 
( autrefois Cythère ) se* trouve dahs la 
table jointe à ce livre , on peut déter- 
miner' par Ti^chelle de cette carte celle 
d'Athènes à 3)$'degrés lo miifutc». G*eil 
a ce point qu'eHe est aussi fixée ^ans là 
dernière carte de la Médite^ihanée^que 
les sdetirs Brémond et Michelot eût pu-^ 
bli4eH» Marseille. 

En 1647 Robert Dudiey , ^uc de Nor- 
thnmberland 9 inséra une carte de ié 
Méditerranée à très-grands points ^ dans 
le y«« volume de son ouvrage sur h 
navigation intitulé Arcaïut dci Mar^ 
Géographie. Tome L^ Q 
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Celte carte a^ugm^ii^ e^ore la,!aiiiude. 
d* Athènes »" elle la lait à^ ^^ de^t^s .26 
minutes, . j < .. ., ^., 

I GuiUauiiie et Nicolas Sajiison xjie lu 
donnent que 5j . degréç .20 minutes; 
Yélius 37 degrés 5§ minute^ ; Baudran 
Sj dçgr^s 55 minpte^;- Philippe de Larue 
37 degréf 5a ^^pinutes', la Guilietière ^7 
àj^ré^ ^i minutes (i)* «^ 
. JEjQ|Euip|uilla^e DjçUsIe d^ns sa carte 
4^ la Onhoe ,< la ^loins défectueuse que 
^om ayoïns. jusqu'à présent de. ce pays , 
place yAutbènes par la ^'atiti^de de 38.degTés 
é minutj^Sf C^e^t s^r la |qi d'une obser- 
)»4on lâfte.danéi P^e vitlis^per M.Wernon 
F^TfU;^^ ^S^^.) «it iimbliée en 1G76 
dans h$ Tra^^^i^îons ^p&i/o^opài^wfj^ 
lâ^is i|ous n'avws aq^nn détail dacetu 

I C'efi àiTia fon livre intitulé 'ffefciip don d'JthidéM m- 
euif^ Sr ,&iod(trtffy .qH«<h ÇiTiUe^ce co^lud ceue Uiicude 
dyithèjies , d'aprè» une obfcfvation faite , 'dans ce lieu , 
Étt piSigt^'la^ Claire de 'âihra an tnérîaen. Mais cette 
^p4va^oa<|. /qiKtijfyjRififrt déf^!^ y ^t pafler ppai 
fmfpeâe. £n calculant d'après le réritablç lieu de i'éioile, 
on trauVeroit \irie latîtufle de 36 'degré$ j i minuwr : c'eft 

i.-' '-'.1 '.k' . '. .'.*• '\ ' 



observation ) on ne saît-ménie ni qtiel 
îlnstrumént employa Tobifervatear , nî 
de ^«telles tables du sdleil M 6^est selyi > 
-lit i}ucHe Ijypotbèse'îl'stlîVoit sur la ré- 
Irâ^ion -et la parallaxe. ^ Comme M* 
^Wetnon^obsêrrva d^amres latitudes dans 
les terrers ^ il falloit que son instrument 
'lût portatif *y que ce Mt un mtôlûhe ou 
«n 'anneau astronomique d'nn«petk vo« 
lume ; et dès-lors , quelque habile qu'on 
le auppesè ^ il lie poùvoh éviter des 
erreurs assez considérables. 
' tovL détail que nous venons de fiiire 
il résulte, qu'avant' M. Wernon i les 
modernes n'avoient nen de fixe au sujet 
de la latitude d'Athènes ; et que s! l'ob- 
servation* de ce voyageur n*est pas cer- 
taine , domme on parole en drdît de le 
'présittnôT , cette latitude est encore i 
•déterminer. 

II. Consultons les anciens avec M» 
Fréret , et voyons ce que nous offrent 
à cet égard les ouvrages de leur» astro- 
nomes et de kurs gi^ographes. 

o« 
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Qaolqu'il8;iie se «^^rvissent pas d*în&- 
trumens c^jnpatabl^s* aux nôtres ^ iU 
étoi^ni &n «état. de:£aire avep as$ez de 
justesse certaines observations. Telle est 
en particiiher celle de la hauteur mésU- 
dienae du soleil , qu'ils déienoinoîextt 
par le moyen de leurs gnomons , dont 
• la hauteor rendoit trèsnsensible la dif- 
férence des ombres aux différena )oun 
ie Tannée* 

Athènes est un des plus anciens ob- 
servatoires de la Grèce. C'est dans cette 
ville que JMéton observa* le solstice Tan 
432 avant J. G. ; et nos astronomes , 
^n comparant cette observation à celles 
des modernes , s!en servent encore pour 
déterminer la vr^ie grandeur dp l'année 
solaire. Par - 14 nous avons une forte 
présomption que la latitude d'Athènes 
donnée par les anciens devoit être assez 
juste. Ainsi , supposé qu'elle soit fausse, 
ce n'est pas une de ces erreurs qu'on 
est en droit de rejeter sans examen. 
"Vitruve ( /A' , ^e^^) donnant dans 
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-son traité d'arrftftectuife qiieîqaes pté- 

' eeptes sur la manière de construire et 

ûe plaeèt les oadrans «claires , veut sur-, 

tout qu*on soit attentif a la latitude du 

pays pour lequel le cadran est destiné* 

Dans Ja vue de faire -sentir la nécessité 

* de cette attention^ il propose les eitemples 

de Ronie f de Rhode» y d'Alexandrie 

et d'Athènes ^ en «marquant- les divers 

rapports qui se trouvent dans-ces villes , 

-entre la Icmguevr du gnomon et celle 

de rotnbre ëquinoxiale projetée par oe 

gnomon. De la coifparaisonde'4'iikie ^t 

de 1 au«f e , on infère aisément fa latirude 

-précise de chacun -de oes 'lieux ;. et 

.0omme celle» de Rome , .de Rhodes et 

â 'Alexandrie nous sont connues par des 

observations modernes très - exactes ^ 

nous pouvons juger également de )a 

latitude d*Âihène» déterminée par la 

jnéme . méthode. 

Le rapport marqué par Vitruve pour 
Kome est celui qui se trouve dans Pline ^. 
comme observé au champ de Mars avec 

05 



. l'obélicqae jÉgyptiea sominé d'un ^lobe^ 
qui, formait un ^xcalient gnomon. Ce 
rapport donne par le cakad une latkuda 
de 4^ degrés 54 miantes : c'est précisé^ 
xnent celle qu*adopte M. Casskd dans ses 

nouveauE élémensdWronomieXi)» 

Le rapport supposé à Rhodes par Tî- 
truvedptiBe , seulement 55 degrés 43 
xoinutes : mais oairecomiott sans peine 
que cette latitude est celle de la partie 
xnériflionale de Tile 9 et non de la ville 
même de lUmles , située au nord ; la 
pretive en est simple. Ératosihène dé* 
crivant le parallèle qui passe par Mf* 
f iandrus dans le golfe dlssus près d'A» 
lexandrette, par lo nerd de Rhodes, 
par le sud du Péloponnèse , par le midi 
de la Sicile ^ par le détroit et la ville de 
Gades , lui donne dans un endroit de 
Strfibon , 96 degrés a^ minutes 54 sc^ 
condes de latitude > et 56 degrés 29 

I Le tnotif qnl détennina M* Catfini, c'eft qu'elle tient 
le milieu eatrenn tris-grand nombre d*sbfenriationt modernes 
£iitet avec de bmu inftriimeo», mt^îspu £v«rfe« loéthodef* 



i 
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mintites 5j) secondes dans un autre^ : la 
ladmdç n^yenne est dé 5Q degrés 26 
minutes 27 secondes. Or , suivant Içs 
observations modernes j la latitude d'A« 
lexandretie est de 56 degrës 35 minutes; 
celle dô Rhodes , de 36 degrés 26 mi- 
nutes; celle de Textrémité sud deCérigo^ 
. de 36 degrés 10 minutes ; celle du railiejLi 
tlu .canal entre Malte et la Sicile > de 5,6 
degrés 10 minutes à -peu -près; enfin 
celle de Cadiz ^ de 36 degrés 53 minutes. 
Le détroit est de quelques minutes plus 
méridional que Cadiz (i). On voit par-U 
combien les déterminations de celte 
ligne y menée d'un bout i l'autre de 
la méditerranée selon sa .longueur ., 
étoient exactes dans la géographie d*& 
ratosthène. 

La latitude d'Alexandrie , calculée par 
nos tables jnodernes , d'après la longueur 
de l'ombre équinoxiale du gnomon que 

I L'obferyation de Cadiz cft, du V. Feuillue ; nous dcTOflf 
toutes les «utce» à M. de Chazellcs. 
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marque Vitruve (1)9 est d« 5i degrés 
1 1 minutes 5g seeondef » M, de CbaaeUes 
ayant observé à la marine ou eu port ; 
la trouva seulement de 5i degrés 11 
minutes 20 secondes;- elle n*étoit que 
de 5i degrés 8 minutes 3^ secondes 
suivant Ératosthèiie , qui evoit établi son 
observatoire près de la porté méridionale 
d* Alexandrie. Cest une différence de 3 
minutes 56 secondes , qui ne surprendra 
'pas les astronomes (2)» 

Reste à déterminer la latitude d'Athè- 
nes par le même rapport > entre la lon- 
gueur du gnomon et celFe de l'ombre 
équinoxiale. Suivant cette méthode elle 
'n*est que de Sy degrés g minutes , et 

moindre par coïiséquent de près d'un 

>., 

I On voit encore aujourd'hui pris du port d'Alexandrie, 
|»airoii U$ raines de cette capdtale des Ptolécn^es , les refies 
de deux «iguiUes ou obélisques, qur peut*étre avoienc ktii 
de gnomons aux ancien» obfervateurs. 

2 Lss exemples en fontfrëquens dans l'kiftolre de l'aftro- 
aomie moderne. Feu M. Caflini ayant en deux années difFé* 
rentes ohCtrvi la latitude de Marfeilie, an même lieu , vrec 
les 'tnémes inftnimens 8e les nSme» précautionf , UCVT*^ 
■ûautes $3 Cecvade» de ditf^rence. 
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4egr4 f qiie celle que M* Yernosi avok 
condua . de son. observation^ 

Si Yitrare ëtoit le seul qui dosnât le 
Mipport observé à Athènes entre l'ombra 
éqiiinoKiala et le gnpmoii , on âeroit 
peut - être en droit d*en soupçonner 
l'exactitude* Mais son témoignage est 
confirmé par ceux d'Hipparque et d'É- 
ratQsthène. 

Hipparque (i) dans son traité sur le 
poëme astronomique d'Aratus reproche, 
entre autres méprises y à cet astronome 
d*avQir donné pour le parallèle moye^ 
de THellade , ou de la Grèce proprement 
dite f celui du /\i.^ degré de latitude; 
c'est - a - dire , le parallèle de la Ma- 
cédoine où il vivoit a la cour d\4nligonus 
Gonatas. Hipparque prehd pour parallèle 
moyen de la Grèce celui dans lequel la 
longueur de Tombre équinoxiale est à 
celle du gnomon , comme 4 ^^^ à 3.; 
c'est précisément le rapport marqué dans 
Vitruve pour. Athènes, Quelques lignes 
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^us hêa Hippffvqne assure en t«nn€s 
fonnels que la latitude d'Athènet^ est èe 
Bj degrés envivcm ; k calôul donné 87 
degrés 9 in inutes. Le mot ewvirbn es^ 
)>rime dans Mipparque cette firactioi 
xl« 9 minute!* 

• Un passflge d'Iîrâtosthène,conserrrf pat 
'Slrabon(i), nous apprend qu*îl donnoit 
o-peu-près la même latitude k h viHiB 
'd'Athèaet. Cet ancien astronome assaroit 
'que le pafaffèle de Rhodes passoh i^oo 
stades au milieu' d'Athènes et de Syra* 
cuse (2). On sait qu'il comptoit 700 stades 
au degré : dans cette hypothèse , les 400 
stades font 34 minutes i5 secoades en- 
viron. Joignons - les â la latitude de 

I Strab. II, p«87Sta3^» 

s Cette dliSIérùce de 400 striJei y entre te parallèle de 
Rb»de« et d'Àtbènéi , m trouve tipixit par presqa« ton» 
les atronomef anciens , comme un exemple très-coanc 
de la diveriM sensible que le changement d'horixon met 
"^ dfans les apparences e^lcstcf. On yeyoit alore à Rlrcdcs 
. rdtoUc Canohui raser distinctemont l'horisca , et cette 
dtoile ne s'appercevoit pis d'AtbèneS. Fipjc^ Gtnnin ■. s, 3* 
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jUiddes 4 fieu&.aEaixiizs pour.cdl» à'JiÇ¥ 

ce-aestignère qine ^ixn'mxiiei 'ào.mpiaM 
^ddaimiieUe (}ui oésul^ejcle la loilgueur 
de l'ombre. i. . » ' 

. jEoÉUi , lej^^ t^bl^j, 4qiP.tolémée UonïiiBn t 
^7 i;|iinu.l^f,,iA/.j§eçoad/îs , et .ce}l€^.4^ 
P^cr^an J^^,^if, Edd^a , .5j n^ix^utqs :^ 

^ 'l'Wlfrfi-eV nefail'pi» in ^rarfrf' fond sur l'autoritë-èfe 

9co|éinée^ l/» parce q*jîeiv fénàç»l.9«>gift»S'»?'»« «« P*>» 
exact sur les latitudes des villes dont il parle , et même 
sur ccll» d'Alexandrie , dû il observoit, a.**-Prfrce qœ 
l'observation de laquelle il conclut la latitude d'Athènes 
$st, ceil«f^ U- dur^ du plus lQçg.,jouc da^if, cextf ^^\^ 
Il suppose ce plus long jour de 14 heures 36 minutes ,: 
çr ^ff. C/ijcul' exact , fait d'a|>r&s cette S)ip|9{Otàtioa , ne 
çopd^^t p|is au (9ênie/ésttlta,v Ennëgligçapt la rëfrac^iftp 
hoTuofit^e ., ce calcul donoe 37 degrés 34 n^inutes 49 
^*îW*#f«"5» *W"fi^ fypA*/ égard j ce sera . 36, degrés 3^ 
;pÙAU(es; ao secondes. . L'une et l'autre de ces latitudes 
^|iR<eiit ,. çpn^n»^ ^(fn yo^ , , de, celle de Ptolënée. 

- Ptol^mëe pr^féroh cette méthode k celle des obsefTatioli» 
^ôAoliiqaes : c^^pendftlît' elle ne peut être bonne » que 
lorsqu'il s'agît d'établii" dés différences de latitudes un 
J^eu •co'nsiâ^ratfles' et de' plusieurs degrés au moins. £a 
effet', la confiance qu'elle mérite dépend dé deux poifits 
ifem est' difficile- d'écîai*cW.' r* ÇirtJlli' éfoft , au temps 
de l'vbsecvatioo ancienne , l'obliquité de l'.écUptiquo> ? 






•queineiit «ceS' deux derniers exemples , 
pourinoBtrer qu*jon s'ost accordé presque 
toujoursa tulvvela dëtentimaUon domiée 
par lËpparque»^ 'oùdu moins à s'ea 
éloigner très-peu. 

XII. De cette comparaison , entre les 
Mciiilé dés^&neiéns ét^éeûi^ dei inodemeSy 
m; ^Fréirêt conclut qwe- la* latitude d'A- 
thëAes de SSKiegrés^ mindtes , déter- 
ipiné^ par Wernpa ^ ^st au naoins Coït 
^oateuse. Suivant iesr* astronomes et les 
géographes anciens | elle n'est que de 

Sel<% qvecfette ohhtpMé estplas ou moitn gnsde , l« 
soTell s*appra^cbe plus nu moins du xënitb ao tcmt da 
ftolsticê , et l'are diurne est en conséquence pla« o« moiat 
fjnnà M «olfldce ë*ëté. a> 11 fauiiroit taroir $i lea air- 
tient ', en décrrmSnant la durée du j nr par le moyen de 
leurs clepsydres , et par des obseriratbnÉ répétées peadaat 
plusieurs années , ayoient égard k l'effet de la réfracôoa 
borizontale. On sait qu'elle prolonge la présence scnsibU 
du soleil sur l'iiorizon , de 4 minutes 1 { secondes . de 
tems moyen , au delà de sa duré^ réelle. Les andent 
0nc connu les réfractions ; c'est p r-là que Cléomèdc ^ 
adoptant l'hypothèse des astronomes antériearc, explique 
les éclipses horizontales. Majs appliquoieat ils ce princ^ 
au qticiil dédoil de là dorée des jouit i c*e»t €c que aou» 
}|noroBf. ■ .. , 
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Sj degrés 9 minutes , c'est - à - dire , 
moindre de 56 minutes. 

Lear imputerons - nous gratuitement 
et sans preuve une erreur si grossière ? 
Les observations gnomoniques sur les* 
quelles ils se fondoient leur ayant donné 
les latitudes des autres villes ^vec la plus 
grande précision , supposerons - nous 
qu'ils se sont trompés sur la seule latl'» 
tude d'Athènes ; sur celle d'iin lieu où 
toutes les sciences , et particulièvement 
celle dés astr«s , ont été cultivées arec 
le plus de succès jusqu'i la foAdatioa 
d'Alexandrie ? 

On a via les anciennes cartes de la 
Grèce , dont nous avons parlé ^ suivre 
à très -peu - près pour la plupart le sen- 
timent des anciens sur la position d'A-; 
tliènes. A l'égard de celles qui s'appro-: 
chent de Yernon | cette conformit|i 
vient , comme nous l'avons remarqué ^ 
de la trop grande étendue que lenril 

Auteurs donnoient du sud ait bord & 

... » 

Céograpjde. Tojne L^ Q 
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tout le pays compris entre Coxzstanil- 
nople et Tlle de Candie. 

Cette incertitude d*un degré dans la 
latitude d'Athènes est d'une très-grande 
conséquence pour la construction des 
cartes de la Grèce. La connaissance pré- 
cise que nous avons de la position de 
«Thessalonique f de Milo , de la Canée 
ex de Candie , nous force d'assu jétir use 
partie de la carte à ces quatre points; 
et comme nous avons aussi des latitudes 
i - peu - près sûres de quelques autres 
Jieux , telles que celles du sud de Ce- 
rigo , du sud de l'île de Sapience et du 
port de Zanthe y observée par M. de 
.Chazelles y le reste de la carte dépend 
'de la latitude d'Athènes. Selon qn^elle 
se trouvera plus ou moins septentrionale 
d'un degré t^l faudra changer absolument 
la figure du Péloponnèse et sa position en 
longitude j afin de £ure quadrer avec 
ces différens points les distances itlnë-. 
raires . soit dçs (incien$ « soit d^ lao; 
dernest . 



Rieû ne seroit plus aisé que de sortît 
de cette incertitude : « il suffiroit poux 
9> cela y dit M. Frëret y que les capitaines 
V des bâiimens > qui relâchent dans la 
» port d*Atliènes , fissent observer i 
» terre par leurs pilotes la hauteur du 
» soleil ; et qu'ils envoyassent le détail 
» de ces observations , en marquant si 
». rinstrumenl dont ils se sont servis 
» est un anneau astronomique , un* 
» Arbalestrille , un quartier Anglais y 
» etc. (i). On ne leur demande point 



I M. Askew, membre de la Société Royale de l.ondrti, 
associé depuis quelque tems à l'académie , sons le ritre 
A^Acadlmiciin libre , a , daas son Toyagc de Grèce , obfervé 
la latitude d'Athènes sur le lieu même. On nous assura 
qu'il la fait d'environ 38 degrés 1$ minutes ; mais nous 
ignorons le détail de cette obfervation , et nous exhortona 
ici M. Askew k se hâter de la rendre publique , avec tant 
les éctaircissemens qui pourront mettre les astronomes et 
les géographes en état d'en juger. Cet article , dans lequel 
nous avons fait voir la diversité frappante qui h trouve 
entre' la latitude marquée par les anciens , et celle qu'a 
donnée Vernon , doit engager le nouvel obfervatcur à ne 
rien omettre de «e qu'il croira propre à montrer la justesse 
de sa détermination. Si les réflexions dont M. Frére| 
appuie le calcul des anciens , forment des objections va- 
lable» contre Vernon , à plui forte rjdsoQ détmiroteAt-elke 



» le talculj 'parce qu'on est en ^tat^n 
a» le f^re ici avec des tables exactes» 
j» Pliiftieurs observations diflGkentes com- 
]| parées avec soin donneroient une la-^ 
^ tkude assez sûre , pour fixer enfin Itr 
f» géographes sur ce point important »• 

le calcul it M. Askew , puisqu'il suppose Athènes plu* 
■eptencrionale encore de to minutes. La dif!éreace etc d'ii^ 
éegii 4 minutet ciute HippaFqiie Se lui* 
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